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PARIS, 2 JANVIER.

Un' grave événementvient de se passer«n
Algérie. Abd-el-Kâder est en "notre pouvoir.;
Nous publions tous les documens

.
qui per

mettent d'apprécier la portée de ce fait.
Du reste, ce résultât était prévu, 11 était

évident qu'Abd-el-Kader, depuis qu'il avait
été refoulé dan? le Marocavec les débrisrdes
tribus quiavaientsuivi sa fortune, étaitplacé
dans l'alternative4edétrôner Abderrabman,
tâche pérïlleiise et difficile, ou d'abdiquer
toute action sur les affaires de /Algérie. Il
a tenté par les menées et ensuite par la force,
«ne de ces révolutions si fréquentes dans;
les annales de l'islamisme.Il n'a point réussi.,
Dès lors, sans ressources et! sans appui, au
milieu de populationshostiles, en lutte avec;
le chefreconnu de'sa religion,errant, comme
un lion traqué par les chasseurs, sur le ter
ritoire marocain, réduit à l'impossibilitéde
pourrir et de défendre..ses partisans décou
ragés ou séduits, il à du songer à sauver
sa tête. Il paraît que, depuis plusieurs mois
iléjà* il avait èntàmé dés pourparlers avec
les autorités françaises.

Ce n'est:point néanmoinspar une soumis
sion tout à fait .volontaireque cet opiniâtre*
défenseurde la nationalité arabe a mis fin à
sa carrière d'agitation et de périls. Il lui était
bien difficile d'échapper au cordon de trou
pes françaisesqui garnissait la frontière. Ce
pendant, M. le lieutenant-généralde Lamo-
ricière a cru devoir accéder, à la condition
qu'Abd-el-Kaderexigeait pour mettre bas les
armes. Cette condition a été ensuite acceptée
par M. lé gouverneur-général- lui-même, qui
sollicite en termes formels la ratificationdu
gouvernement. Abd-el-Kader, en effet, a de
mandé à se rendre en Egypte. C'est là, à coup
sûr, une graveconcession. Dans telle circons
tance donnée, Abd-el-Kader pourrait, une

•fois encore, se montrer ingrat envers nous,
et l'on peut, dès à présent, prévoir les consé
quences funestes qu'aurait son retour en Al
gérie, si, se dérobant à notre surveillance, il
essayait de recommencerses tentatives contre
notre domination.

Abd-el-Kader a débarqué à Toulon le 29
décembre, accompagné du colonel Beau-
fort, aide-de-camp du prince. Il avait fait la
traverséë à bord de la frégate à vapeur l'As-
modée. On annonçait qu'il allait être amené à
Paris, et qu'il y serait demain ou après de
main. Cette nouvelle est au moins prématu
rée. L'ex-émir doit rester à Marseille jusqu'à
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^'adrewerfranco, pour l'administration,
à», BoBiîf, directeur.

reùse aux progrès de: la colonisation'. Il;n'en
fut point -ainsi. Abd-el-Kader^.'protégé- par
notre diplomatie, respira : il eut le :temps, ij
eut le courage de relever sa fortuné, : et au
moment même le gQUYeroemeiïtsWor-
çàit de faire prendre le change à l'opinion, il
reparut plus formidable»que jamais^ Le mas?
sacre dçDjemmâ-Ghazaouat, les fatigues de
notrjp armée pendant une année de combats,,
la*dépenséd'unecentaine dominions, l'égor-
gèment des prisoûniers de la deïrayles, alar7
mes denotrecolonie naissante, la crise finan
cière quiy a compromisl'industrie, discrédité
k propriété, ajourné la mise eu culture, en
un môt trois annéesde sacrifices et d'efforts,
tels sont les fruits du traité de Tanger, ton-
damné une fois de plus par le succès même
qu'on vient d'obtenir.

vendredi" dernier.à"Votre; AltesseRoyale, la'situatlon
des Marocains,ipar rapport à l'émir, s'estdessinée,
mais aucune solution n'est encore intervenue. Je me
hâte de "porter® à votre' connaissance les événemens
iraportans qui tiennent de se produire chez nos voi
sins. ' '

Dans les premiers jours de la semainedernière,Abd-el-Kader, inquietde nepasrecevoirdes nouvelles;
de Bou-Hamedi,et présumantqu'il allait être obligé
d'en venir aux mains avec les Marocains,quitta la positionde Zalin, et vintcamper, en descendant là Mou-
louïa, par la rive gauche, au lieu dit Emma. Ap
puyée d'un côté k la rivière, de l'autreaux montagnes
de Rébdana, dont les habitans voulaient- -rester neu
tres, sa deïra se trouvait dans une position -facile à
défendre avec peu de monde.

Dans la journée du jeudi 9 courant, deux cavaliers
de l'empereur, accompagnésd'un serviteur de Bou-
Hamedi, lui apportèrentune lettre de Muley-Àbder-
rahraati et une autrede son khalifa.

L'empereur lui disaiten substancequ'il ne pouvait
Ha lïli Qlimtno i\wAr»no«*»Ar» «i.'îl

Le gouvernement du Roi a reçu hier, de 1 ser ; que ses cavaliers et ses fantassins seraient, admis
S, A, », 1. due d'Aumale, ta dépêche, sui- ESS?ÏS!
vantes, • ces propositions, ;le chemin du désert était libre, et

frll'îl riniIVQÎt la nWnHun . «lin s'il *"» n"Le lieutenant-généralgouverneur généralde l'Algérie à
•il. le ministrede la guerre.

Oran, 20 décembre1847.
J'envoie à Votre Excellencele duplicata d'une lettre

de M.''.le lieutenant-général' de Lamoricière, en .date
du 16 décembre ; lçs nouvellesque j'ai reçues depuis
de cet officier général* et qui nous mènent-jusqu'au.
48, ne.font que confirmer les événemensdont cette
lettre contient le récit, et leur Caractère favorable à
nos intérêts.
i; Ainsi, un engagement très sérieux aurait eu lien
entreAbd-el-Kaderet les troupes ile l'empereur; les
détails précis manquent; mais il est positifque l'affai
re, commencée avec autant de résolution qiie d'adres
se par l'émir, eut d'abord pour lui l'apparence -1''"
avantage, et devintensuite un véritable échec;..,
près l'insuccès de cette attaque et les pertes qu'il au
rait essuyées,il aurait dû rejoindre,en toute nâte; sa"
deïra pour la protéger contre les Angades, qui arri
vaient de tous côtés pour prendre part à la curée;
qu'ayant. ainsi réuni toutes ses forces et tout son
monde, il se serait replié dans une région appelée
Agueddim, située entrela Moulouïa,la meret les mon
tagnesdes Kebdanas,et présentant d'assez fortes posi
tions. Les camps marocains seraient, suivant M. de
Lamoricière^k Kasbat-Zeitman,et, suivantun cavalier
que j'ai questionnémoi-mêmek Zaio, je suppose que
ces deux positionssont occupées;cette disposition de
forces, assez conformeau système général que parais
sent avoir adoptéîles ÛIs de l'empereur, compléterait
l'investissement de la montagne des Kebdanas. Cette
tribu est la seules qui soit restée neutrejusqu'à ce
jour. Toutes les autres ont pris les armes; les Beni-
Snassen ont quitté en.masse leurs labours, et, : dési
reux de se faire pardonnerleur indécision, leûrcheik
El-MimourauraitditàMuley-Mohammedqu'il

s
n,'avait

qu'k se mettre en marche avec son camp et k lés re
garder faire ; qu'il pouvait compter sur les Kabyles
poiir achever l'ouvrage commence.

Je n'ajouteraiaucun commentaire"à ce rapide ex
posé; je redoutais beaucoup l'issue du premier choc

qu'il pouvait le prendre ; que, s'il, n'acceptait aucun
de ces» deux partis, on serait obligé de lui faire la
guerre pour faire exécuter les traités passés avec la
France. ' i

Bou-Hamedi disait k l'émir que, s'il tenait k lui, il
eûtk accepterce que l'empereur lui proposait; qu'au
trement, ils ne se retrouveraient que devant Dieu, où
chacun arfrait k rendre compte de sa conduite.

Abd-el-Kaderprit'immédiatementsa. résolution : 11

renvoya les cavaliers marocains sans réponse et réu
nit toute la population de-la deïra ainsi que ses ré
guliers. 11 leur exposa quelle était sa situation, sans
rien dissimuler; leur dit qu'il était résolu k tenter la
fortune, qu'il allait essayer,de prendreun des fils de
1*Ain r nnnrs#» fi)in* JWUÎrA «An khalifa- mta c'»I

*v>v,. u uuiv «>ïx«i^uivju^ua i entré le maghzen marocain et les intrépides guerriers
ce que le gouvernementait statuédéfinitive-jde la deïra. Ce choc a eu lieu, et l'avantage est resté
— - aux gens de Muley-Abderrahman; le prestige d'Abd-

cu* la. deïra serait probablement pillée, mais qu'il se
rait toujours temps d'aller demander un asile aux
Français.

Voici maintenantquel était son plan d'opération :
vendredi, il lit partir son infanteriedans la direction
d'un camp marocain qui était, suivant les uns, a
Aioiin-Keart; suivant d'autres, k Aïn-Tigaout. Lies

camps marocains, d'après les mêmes renseignemens,
paraissaient, dans les derniersjours, s'être concen
trés vers l'un ou l'autre de ces deux points, .sans s'ê
tre complètement réunis, pour n'en former qu'un
seul. Abd-el-Kader rejoignit son infanterie vendredi
soir avec ses cavaliers: il avait avec lui mille k douze
cents chevaux, et de huit cents k mille hommes k
pied; il avait laissé ses canons k la deïra.

Son intention était de surprendrelesMarocainspar
une attaque de nuit. Pour la faciliter, il inventa le
stratagème suivant : quatre chevaux, entièrement en
duits de goudron

.
furent chargés d'herbes sèches

| broyéesavecles mainsetréduitesen étoup,e. Cechar-
~ ' gement fut aussi enduitde goudron. Quatre fantassins,

qui reçurent chacun cent douros'a l'avance,'condui
saient ces animaux : ils .devaient, en arrivant près du
camp marocain, mettre le feu.aùx matières inllamma.T
bîes dont ils étaient revêtus, et on conçoit facilement
l'effet que devait nroduire une semblable annarition

l'açrès-midi d'aujourd'hui jeudi; et ce qui me fait
croire que l'émir fait encore bonne contenance, c'est
que ses partisans, qui sont nombreux dans les tribus
marocaines -qui nous avoisinent; semblentrelever la
itête depuis trente^six.heures.

.
Eu résumé, le point important est résolu ; lâguerr/e

est -e^ne'icéeçutre l'émir et les fils de l'empereur.
Le euiragt?d'une~j>oignée de vigoureux soldats a pu
contrebalancer l'immense supériorité du nombre.
Cette Itityeaura des chance^ ^diversesje crainsseu
lement de voir les Marocains.Abandonnés par les con- 1
tingens des tribusetréduitsàleursmaghzens.qui ont,
à ce qu'il paraît, foripeù donné dans le combatdui2,
et qui, s'ils eussent eu un peu- de cœur

T
auraient pu

aisément décider la question.
-

Ce qui semblerait justifiereette Crainte, c'est que le
brick l'Agile,^qui était en station k Melilla, est venu

se décide à le suivre; il vivait chez une fraction des
Beni-Snassen, qui est restée fidèle k sa cause"; c'est

' par lk qu'il espère-gagner le sud. Mais le général de
Lamoricière, informé de ce qui se passait, a deviné

.
son projet. ' v ; •'

- •

, ,
"Vingt,'spabis,commandéspar un officier intelligent

et sûr. le lieutenantBou-Krauïa,avaientété, le -21 au
soii;, dèsles premières nouvelles, envoyés en observa
tion au col da Kerbous; bientôt des çoups de fusil.si-
gnalent.ujl.engagementdftjcg côté ; c'est;Abd-Ql-Kader
qui rencontrenos-sp^his. Le générai de Lamoricière,
qui, dans la nuit,'avaitTait preiidre Ies.armesk sa co-

' lonne, s'avance rapidement avec sacavalerie. L'émira
pour lui l!obscurité, un pays difficile, sillonnédé sen
tiers inconnus de nos éclaireiirs.;la fuite lui était en
core facile^ Mais bientôt-deux dé ses cavali.ers, amenés

qui eta? en starn ?„Tlllla
,«

est
,
venu Par Bou-Krauialui-même; viennent annoncer au

d
nér?> qti'Jl;est décidé k se rendre, et -qu'il demanda

du kaïd du Riff, BenrÀbd-el-Sadaq, qui demande au
commandantdu pôste de lui prêter cinq quintaux de
poudre et de .plomb pour ses Kabyles, qui ont usé
toutes leurs munitions; dit-il, en tirant sur Abd-el-
Kader. 1 —'>

.. . .....
Le colonel Plagnola agi fortjudicieusement en don

nantimmédiatementquatre quintaux de ppudre et de
plomb,dont il pouvaitdisposer..Lebrickl'Agileest parti'iespirmêmepQurMeHllkj-Dieuveuilleq
rivër k temps,' malgré le 1 vent d'ouest
aujourd'hui.

:
Vous trouverez ci-joint,

lar:lettre du kaïd du Riff, et une lettredu commandant
de l'Agile,:qaidonne les nouvelles qu'il s'est procu
rées iiMelilla." "

Je regretteamèrementde ne pas avbiren ce moment
un bateau k vapeur k ma disposition ; mais: le Yêloce
Jétait dans un tel état, k j^i suite du rude serviee qu'il
avait fait sans relâché pendantvingt-cinq jours, que
j'ai dû lui laisser quatre-jours de> repos k Oran ; je
l'attendsdemain avec le oourrier d'Alger.
; Ainsi que je l'ai dit -plus haut, plusieurs familles
importantes ont quitté la de'ira, en profitant du mo:mentoù l'émir s'occupait des préparatifs de son ex
pédition. Parmi elles;, plusieurs sont rentrées sur no
tre territoire; mais ce qu'il y a de plus remarquable;
c'est que deux frères do l'émir, Sidl-Mustaphaet Sidi-
ol J-.--* .. r

demande:
-seulementk être conduitk Alexandrie.ouàSaint-Jeàn-
.d'Acre. La convention, immédiatementconcluede vive
•voix, est bientôtratifiée par jécrit par le général de ,v.«-I Lamoricière. Votre Excellencetrouvera, dans le rap- -

lionsk Ouchda, accompagnecet envoi, et me rapporte
' -port de cet officier-général,que je lui envoieen en-; que c'est le 20 ou le 21 que lès camps marocains doi-

tier, les détails dramatiques de cette, négociation. vent attaquerAbd-el-Kader.

,
Aujourd'huimême, dans l'après-midi, Abd-et-K^-

. _

Pendant les journéesdu 19 et du 20, les camps des
.AU -.a.. — — ' ' ' l'ûnfinûitiiiiii' 1" lf-"1—"- • * '

prochainement Votre Altesse Royale.Le 18, aù soir',
arrivent k mon campdes émissairesde Sidi-Mustapha,
frère de'l'émi(J La négociationavec ces personnages,

»
fort heureusement conduite parle commandant Di
zaine, toache-k son terme.'Dans la nuit du <9 au 20,
il passe la frontière, et vient camper chez les Msir-
das. J'en suis informé le âO dans l'api-ès-midi,et je
l'envoie chercher par 400 chevaux, sous les ordresdu
colonel Montauban.Le 2r, il aiTive k mon aimp

;
vers

deuxheures de l'après-midi, avec une rsuïte d'environ
cinquante personnes"; là lettre d'aman que VbtneAj-
tesse Çoyale lui a adressée et la dépêche qu'elle m'é
crivait, le 19 courant, venaient de m'arriver; je la lui
remis, et il ne fut tout k fait rassuré qu'après l'avoir
lue. - .

.
Le 19, au matin, sur une demande instantedukald

d'Ouchda, èampé chez les Beni-Snassen, j'envoié k
.
Ouchda; 30 mulets chargés de cartouches, sous l'escor
te de iO spahis ; la cavalerie va se former en bataille '
suri la frontière pour protéger ce mouvement; M.
Schoubaï, mon interprète, qui k de nombreusesrelà-

flUp la Proyidencp semble avoir désigné pour être le
théâtredu dernier et du plus éclatant de ses revers,
"comme une sorte d'expiation du massacre de nos in
fortunés camarades. ' •

Une heure après, Abd-el-Kaderme fut amenék N&-

nera sa sanction"l'annonçaik l'émir que je lé ferais
embarquer dès demain pour Oran avec sa famille; il
s'y est soumis; non sans émotion et sans quelque ré
pugnance;,c'est la dernière goutte du calice. Il y resr
tera quelquesjourssousbonnegarde, pour y être rallié,
par quelques-uns des siens, et entre autres par ses

es de l émir, Sidi-Mustaphaet Sidi- frères, -dont l'un, Sidi-Mustapha,k qui j'avais envové frère•tlffïj ^"'pesantleur l'aman, s'est rendu, le 18, k la colonne du générai de -louïa
IllA SI (1P1P9'. dflTl.Q A mAmomAmanf t AmAninîAnA" Â AtA. ^

el-Oussin,avec une „ ,—suite,, ont aussi quitté la deïra, dans le même moment,
pourvenir occuper les Beoi-Snassen. Sidi-Mustapha
m'a envoyé hier deux de ses cavaliers, avec deux let
tres, l'une pourVotre Altesse Royale et l'j

la
autre pour

traductionde la se

rment-sur son sort.
C'était là le secret des précautionsprises

-par 'M. le général de Lamoricière. M. le
duc d'Aumale a recueilli en .personne ce
triomphe, qu'avaient préparé les

.
efforts

de notre armée, l'énergie et la persévérance
du maréchal Bugeaud, les sacrifices de toute
nature prodigués par la France depuis dix
années.

Quoiqu'il en soit, le rôle d'Abd-el-Kader,
comme représentant de la résistanceindigène

•contre notre influence, n'était plus un dàn-
ger; c'était encore une menace. Un incident
inattendu pouvait ramener en scène cethom
me d'autant plus redoutable qu'il exerçait
chez les Arabes le fanatisme de la patrie et de
la religion; La nouvelle de la soumission
d'Abd-el-Kaderpeut donc exercer une bonne
influence sur Jes destinées de notre colonie.

Mais une réflexion, qui viendra sans doute

.
à tous les esprits,estdenatureàrefroidirl'en
thousiasme.Il y a trois ans que ce résultat au
raitpuêtreobtenu.Après la bataillede l'Ysly,
la situation d'Abd-el-Kader était tout aussi
.critique, tout aussidésespérée. Il était à quel
que distance de notre camp, inquiet et réduit
à l'impuissance.Notre armée victorieuse lui
coupait toute retraite. L'empereur du Maroc,
terx'iïié par la défaite de ses troupes, par la
destructionde ses ports, eût acheté volontiers
la paix en nous venant en aide pour réduire
celui qui avait été l'instigateur d'une guerre
désastreuse. On sait le reste : le traité de Tan
ger est intervenu; les faiblesses de notre di
plomatie ont rendu inutiles les exploits de

nos soldats, et M. le maréchal Bugeaud, mal
gré ses instances, n'a pu récolter la gloire lé
gitime que lui avait conquise son épée.

i
Or, il est impossible d'oublier quelles ont

été les conséquences de cette faute irrépara
ble. A cette époque, la situation de l'Algérie
était florissante : les capitaux y affluaient, le
commerce y prenait un rapide essor. La des
truction irrévocable de là puissance d'Abd-
el-Iiader eût donné l'impulsionla plus heu-

el-Kaderest détruit. Je redoutais une négociationet
un arrangementconclu à nos dépens; cette hypothèse
ne me parait plus avoir aucunechance de se réaliser;
il me parait ddnc difficile de trouver une situation
meilleure, et j'attends avec une vive impatience le ré
cit des-nouveauxévénemens qui ne peuvent manquer
de se produire.

Arrivé hier k trois heures k Sfers-el-Kébir,j'aurais
immédiatement poussé jusqu'k Nemours, si l'état de
la mer n'eût rendu ce projet complètement inexécu
table. Depuis, lé vent n'a pas cessé de souffler avec
une extrême violence; cëjàndaîit,je ferai partir le Vé~ '

loce cette nuit; le commandant de ce navire, M. Bé-
rard, qui sert avec une intelligence st un dévoûment
dignesdes plus grands éloges, espère pouvoir toucher
k Melilla d'où il me rapporteraitdes nouvelles. S'il
n'y apprend rien, il pqusserajusqu'k Tanger.

,Dès qu'il y aura quelque espoir, de pouvoirtoucherk
Nemours, je m'embarquerai iuimédiatèment sur le So-
lon avec le général Cavaignac, que le général de La
moricière attend pour lui remettre le commandement
de la colonne de la frontière. Dès que ta situation
sera dessinée, et après l'avoir appréciée ensemble,je
ramènerai le général de Lamoricièrek Oran

.
Le vigilant n'a pu se rendre encore aux Zaffarines,

11 est retenu k Arzew par des avaries ; je n'ai jamais
attendu un service bon et effectif de ce triste navire:
' Cette dépêche vous sera portée par le Cerbère,bateau
k vapeur hôpital, dès que l'état de la mer lui permet
tra de sortir.

Agréez, etc.
n. d'orléajiS.

p: s: Dans cette lettre écrite k .la hâte, j'avais ou
blié,dp faire remarquer k Votre Excellence l'impor
tante démarche des frères d'Abd-el-Kader: ils n'ont
encore répondu, par aucun acte, k la lettre d'aman
qui leur a été envoyée par le général de Lamoricière;

on supposequ'ils sont retenuspar les Beni-Snassen.

21 décembre, k huit heures du soir.

Je n'ai rien appris'de nouveau depuis que je vous
ai.écrit cette lettre. La mer est toujours très. grosse,
mais le temps paraît se calmer un peu. Le comman
dant du Solon espère pouvoir toucher k Nemoursde
main k midi. Je m'embarque k son bord: dans une
heure, avec le général Cavaignac.

Le lieutenant-général de Lamoricière, commandant la
province d'Oran, à S. A. R. Mgr le duo d'Aumale,
gouverneur général de l'Algérie.

Sidi-Mohamed-el-Ouassini, 16 décembre
1847, onze houres du matin,.

Monseigneur,
Depuis la dépêche que j'ai eu l'honneur d'écrire

que devait produire une semblable apparition
au milieu d'un campmal gardé, formé surtout de ca-
valerieet oomposé de troupes peu-solides. * 4Des familles assez importantes, qui avaient quitta la
deïra au momentde ces préparatifs, m'avaient appris
ce projet, èt je n'étais pas sans inquiétudesur son
succès. L'attaque devait avoir, lieu dans la nuit de
vendredi k samedi ,- mais il parait que,, mieux instruit
sur la distance, l'émir se décidak n'attaquer que dans
la nuit.du samedi 11 au dimanche 12. / :
" Les rapports que j'ai reçus hier, avant-hieret ce
matin, ne s'accordent point sur les résultatsde cette
entreprise.Suivantles uns, le stratagème aurait réus
si; celui des camps qui était attaqué, qu'on dit être
celui de Muley-Anmed, aurait pris (a fuite, et l'émir
se serait emparé de tout ce qu'il contenait, en faisant
même quelques prisonniers ; suivant d'autres, Muley-
Ahmed aurait été prévenu, aurait évacué son camp
avec tout son monde, laissantses tentes bâties; Uémir
y serait entré et y .aurait passé le reste de.la nuit;
Dans tous les cas, cette première partie de l'opéra
tion n'aurait pas été favorable aux Marocains. Les
nouvellesenvoyées par1 l'émir, après ce premier SUC7
cès, avaient- jeté iine grande joie k la deïra. '

.Maisons la matinée du 12, les divers camps, ma
rocains se"sôrai«utjcunis, auraient attaqué l'émir,
l'auraient chassé du camp -qu.'il avait occupé, en lui
faisant éprouver des pertes considérables.Les Çuilaïa
et les Kabyles du Riff auraient surtout donné sur-
l'infanterie régulière, et, d'après une lettre de Muley-
Mohamed au kaïd d'Ouchda, dont nous avons reçu un
extrait; les troupes de l'émirauraient eu 130 hommes
tués et 200 prisonniers.Je fais -la part de l'exagération
de ces nouvelles maisje sais, par d'autres voies, qué
l'émir a perdu beaucoupde monde, et, entre autres,
plusieurspersonnagesitaportans donton cite les noms.
Le mardi soir, cette dernière nouvelle arrivait k la
deïraavec les morts et lesprisonniers ; la nuit se passa
dans les larmes,et les Anguàdesmarocainsde la plaine
de la Triffa étaient positivementpartis pour aller pil
ler la dëira, qu'on disait dans une situation déses
pérée.

<Cependant l'émir inondait le pays de ses lettres, se
présentait comme victorieux, convenait qu'il ayait
perdu du monde, mais disait en avoir tué beaucoup
davantage k l'ennemi. 11 appelait à lui tout ce qui
restaitk la deïra d'hommesvalides k pied on k cheval
pouvant marcher, et se préparaitk de nouveauxcont
rats. On disait qu'il avait pris position vis-ii-vis des
Marocains, k la pointe ouest des montagnes de Keb-.
dana.
r Muley-Mohamed, dans sa lettre au kaïd d'Ouchda,
annonçait qu'il attaquerait de nouveau l'émir,, hier
'mercredi;d'autres disaient que l'affaire n'aurait lieu
qu'aujourd'hui jeudi.

moi: ci-joint la première et
conde.

J'ai très bien reçu ces envoyés, et j'aiadressé k Sidi-
Mustapha la lettre d'aman qu'il me demandait. D'après
ce que m'ont dit ces,cavaliers,c'est demain ou après-
demain qu'ils doivent, réunis, se réfugier sur notre
territoire. Je ne sais s'ils accompliront leurs projets.
fr J'attends demain le. Véloce; mais, vu l'irrégularité
du servicedes bateaux de la côte, je ne sais si le cour?
rier restera assez longtemps kOran pour attendre les
lettres que j'enverraipar la voie de la mer. C'est pour
cela que je me décide k faire partir cette nuit cette
dépêche, par terre, pour Oran, afin d'être sûr qu'elle
parviendra k Votre Altesse Royale par le courrier.

Veuille? agréer," Monseigneur, l'assurance de mon
respectueux dévoûment.

Le lieutenant-généralcommandant
)•<. la provinced'Oran,

DE LAMORICIÈRE.

' Le gouverneur général de l'Algérie «« ministre de là
* ..

guerre.
Monsieur le ministre,

Un grand événement vient de s'accomplir; Abd-el-
Kader est dans notre camp. Bal|u'par les Kabylesdu
Maroc, chassé de la plaine de la Moulouïa par les
troupes de Muley*-Abderrahman, abandonné parla
plus grandepartiedes siensqui s'étaientréfugiés surnôtre territoire, il s'était jeté,dans le pays des Béni*
Snassen et cherchaitk prendre la route du sud que
l'empereurdu Marocavait laissée libre; mais, cerné de
ce côté par notre cavalerie, il s'est confié à la géné
rosité de lk France, et s'est rendu sous la condition

Alexandrieou k Saint-Jeau-d'Acre.
.Ainsi .que je l'ai déjk mandé k Votre Excellence,

l'émir avait, grâce k un stratagème aussi hardi qu'in
génieux, surpris,dans la nuit du 11 au 12, les camps
marocains-, cette attaque, qui a causé de grandes per
tes au maghzende l'empereur, paraît avoir eu un suc
cès complet; Abd-el-Kader avait affaire k un ennemi
si nombreux, qu'il dut s'arrêter devant la multitude
et la masse compactede ses adversaires plutôtque der
vantune défensequi paraitavoir été k peu près nulle.
Il rallia donc sa deïra et concentra toutes ses forces
et tout son monde vers l'embouphure de la.Moulouïa
entre la rive gauche de cette rivière et la mer.

•Les camps marocains continuèrent,:de resserrer le
s Cercle qui l'enveloppait; le général de Lamoricière

iavaitenioyéau kaïd d'Ouchda trente mulets de car
touches~qutfurent distribuées aux Beni-Snassen ;
même envoi avait été fait de Nemourspar une balan-
celleau kaïd du Riff; des contingens kabylesgrossis
saient de toutes parts, et constituaient pour l'émir un
dangerplus redoutable que tous les autres.

.
Le mauvais temps retarda l'engagement quelques

jours, de même qu'il ôtait k la deïra toute liberté
d'action. Le 31, la Moulouïa était guéable

,
les baga

ges et les famillesdes compagnonsde l'émir commen
cèrentà la passer pour venir dans la plaine de Triffa.
L'intention d'Abd-el-Kaderétait de la conduire jus
que sur notre territoire, puis de se retirer vers le sud
avec ceux qui voudraient le suivre. La route avait été
aissée libre par les.Marocains, et les Beni-Ben-Ziggou,
les Hamyanes-Gharabas, toiljours en relations avec
lui, lui promettaient de faciliter l'exécution de ce
projet,

,* Le commencement du passage de la rivière est le
signal que les Kabylesmarocains

,
excités par l'appât

du butin, engagentavec furie ; mais les fantassins et
lescavaliersde l'émir soutiennent jusqu'au bout leur
vieille réputation

,
ils résistent tout le jour; pas un

mulef, pas un bagage n'est enlevé. Le soir, ils "ont
perdu la moitié des leurs ; le reste se disperse ; la
aeïra tout entière a gagné le territoire français; les
Marocains cessent la poursuite.

<Abd-el-Kader, après avoir conduit lui-mêmel'émi
gration sur notre territoire, et l'avoir engagée dans le
.pays des Msirdas, la quitte j un petit nombre des siens

, ' - > ----.-..v QUMVIU1 ,Lamoricière," et à été provisoirement'conduit k Ilem-
I cen ; cette réunion achevée,je les enverrai tousà âiar-
' seilleoù ils recevront les ordres du gouvernement.

Ainsi que le verra Votre Excellence dans le rap
port du général de Lamoricière, pendantque l'émir
faisait sa soumission, les chefs de la deïra venaient
demander l'aman. Cet aman fut accordé; la deïra est
campée aujourd'huik quatre lieuesd'ici sous la garde
d'une colonne commandée par le colonel de Mac-
Mahon

J'Informerai prochainement Votre Excellence des
mesures qui auront été prises k l'égard de la deïra
èt des Khialas qui sont venus isolément se rendre
k Nemours. Mon intention est de dissoudre le plus
tôt possible cette .agglomérationde population, en
core très - nombreuse ; dé faire diriger, les diverses
familles dont elle se composesur les subdivisionsaux
quelles leurs tribus appartiennent; toutes celles qui
appartiennentaux provinces de 'l'est seront dirigeés
sur Oran, ainsi que les individus dont la présence
parmi leurs frères pourrait paraître dangereuse.

Je laisse ici le général Cavaignacqui reprend le
commandement.de .la subdivision de Tlemcem; il se
ra chargé de l'exécution de ces mesures qui sera sui
vie de près par le renvoi k leurs garnisons de la plus
grande partie des troupes. 11 observera également les
prochains niouveniens des camps marocains qui'au
ront sans doute été licenciés. Votre Excellence aura
déjk remarqué qu'ils avaient, cessé, toute poursuite de
la deïra, dèsqu'elle eut dépassénotre frontière

Ùn ancien brigadierdu 2e chasseurs d'Afrique, qui
servait dans lestroupes marocaines, enlevépar l'émilr,
dans lecoup demain de la nuit du 11 au 12, s'échappe
de la de'ira, au moment où ellevient oamper k Aguid-
dim, et nousdonne des détails intéressans sur les
embarras de la situation.

Le bruit se répand que l'émir livrera encore un
combat, après lequel il escortera la de'ira jusque sur le
territoirefrançais^et qu'il se retireradansle sud avec
tous ceux qui voudront l'y suivre. Les Beni-Boù-
Zeggen etlesUamyane»-Gbarabassont en relations aveclui et promettent de faciliter l'exécution de ce projet.

Le 20, le mauvais temps empêche les Marocains
d'attaquerl'émir; mais on apprendà là.deïra que le
frère de l'émir a fait sa soumission; on voit la Mou
louïa grossir et les contingens des camps marocains
augmenter k chaque instant. 1

Le 21, la rivière est rigoureusement guéable ; on
commencek la passer pour venir dans la plaine do
Triffa, Un combatopiniâtres'engage; plus de la moi-
tié des fantassins réguliers et la meilleure partie des
cavaliers y sont tués ; mais le passage de la deïra
s'exécute sans que les bagages soient- pillés. Au
moyen des postes de correspondancequi sont établis
le long de la frontière, je suis informé de ces faits
pendantqu'ils s'accomplissent.

*Le soir, k cinq heures, les fantassins et cavaliers
réguliers sont dispersés ; la deïra a passé le Kiss, est*
entrée sur notre territoire, les Marocains cessent de
la poursuivre.Abd-el-Kader, seul, k cheval, est en tète
de l'émigration, qu'il dirige dans lessentiersdesmon
tagnes des Msirdas II demande le. chemin k un des
cavaliers de notre kaïd qui allait reconnaître les arri-
vans. Le faitm'estannoncé k neuf heures du soir, le
21. J'apprendsen même temps que' l'émir s'est en»
quis de la route:quîil peut suivre pour gagner le»
sources du Kiss et les Beni-Snassen.

J'étais convaincu, et je ne me trompais pas, que la
lïpa variait foin» «n 2_.n1..

gnaient.
qui l accompar

A l'heure où j'avais été prévenu, il devait avoir gâ».
gné le pays des Beni-Snassen;mai? il-s'agissait d'en
_ . . /«# uogiiNaiD 'UCMsortir: Or^la seule* fraction assez bjen disposée^ pourIlui pour qu'il pût la traverser, est précisément la plus
rapprochée de notré territoire. Le col qui.débouche
dans la plaine par le pays de la fraction dontje viens

UUIKUUI OUJUU.UUUI, Vo<- , .. euiuaifT r'" " """
ment inespéré. Il est impossiblede décrire la' sensa
tion profondé qu'il a produite chez les indigènes de
cette région, et l'effetsera le même dans toute l'Algé
rie. C'estune véritable révolution.

.
Je ne saurais trop féliciter M. le général de Lamori

cière de la. part qu'il a prise k ce grave événement ;
je ne saurais trop louer la sagacité, la prudence et la
décision dont il a fait preuve et qui ont tant influé
sur l'heureuseissue.de cette grave affaire.

J'appellerai aussi la bienveillance particulièrede
Votre Excellenceet du'gouvernement du Roi sur les
troupes et sur les officiers qui depuis deux ans font
un si rudemétier sur la frontière. Je solliciterai quel
ques faveurs bien méritées pour cette colonne qui
vient de supporter, dans ces dernierstemps, avec une
rarè ardeur, de grandes fatigues et de cruelles priva
tions; c'est k sa*présence que nous devons ce qu'il y
a eu de décisif dans les opérations des Marocains;
Sans elle, Abdrel-Kader serait aujourd'hui oji vain-
Îueur dans le Riff, ou éloigné, mais.encore puissant

ans le sud, et prêt k nous y susciter de nouveauxet
graves embarras.

Agréez, Monsieur le ministre, l'assurance de mon
respectueux attachement.

Le Ueuien'ant-gin4ml gouverneur général'
: de l'Algérie,

- :
H. D'ORLÉANS.

Post-scriptumdu 2i au matin.

.
Je crois devoir mentionner ici une circonstance en

apparence peu' importante, mais très significativeaux
yeux des indigènes. Abd-el-Kadervient de me. remet
tre un cheval de soumission: c'est un acte de vassela-
ge vis-k-vis de la France; c'est la consécration publi
que de son abdication.

Le commandant de la province d'Oran, lieutenant-géné
ral de Lamoricière, à S. A. R. Mgr le duc d'Aumale,

,
gouverneurgénéral de l'Algérie^

de parler, a son issue k une lieue ef demie environ
de la frontière. Je me décidai k faire garder ce pas
sage, et ce qui me détermina, c'est que lô frère'du
kaïd d'Ouchda nous avait écrit le soir fnême pouf
nous engagera surveillercétte direction^par laquelle
l'émir devait sans doute passer.

Mais ij fallait prendre cette mesure, sans donner
l'éveil aux tribus qui sont "campés sur la roule.

Dans ce but, deux détachemens Me vingt spahis
choisis,revêtusdebournousblancs,commandés,le premier par le lieutenant.Bou-Krauïa, l'autre par lé
sous-lieutenantBrahim, furent chargés de cette mis
sion.

Le premier se rendit au col même, et le deuxième
avait une position intermédiaire entre ce point et notre camp. La cavalerie sella ses chevaux, et le resté
de la colonne se tint aussi prêt k partir au premier
ordre. '

, fEnfin, pour être prêt k tout événement, après avoir
-calculé la marche probable de l'émir, je fis prendre
les armes k deux heures du matin pour porterma co*
lonne sur la frontière; je ne craignais plus, k ce mo»
ment, que ma marche fûtconnue en temps utile parÀbd-el-Kader.

J'avaisk peine fait une lieue et demie, que des ca
valiers renvoyéspar le lieutenant Bou-Krauïa, mé
prévinrent qu'il était en présence d'Abd-el-Kader,et
qu'il était engagé. Le deuxième détachement s'était
porté k son secours, et je fis de même aussi viter quepossible avec toute la cavalerie. Il était environ trois
heures du matin..

.Chemin faisant, je reçus les députés de la deïraqui
venaient se soumettre, et.auxquels j'ai donné l'amaij
ail grand trot, en les envoyantk mon camp pour ychercher des lettres. (Je l'avais laissé sous la garde de
dix compagnies.)

Enfin, quelques instans après, je rencontrai lè
lieutenant Bou-Krauïalui-même, qui revenait avecdeux hommes, des plus dévoués de l'émir, et qui

uv 1 ^mu ) ci ijuiétaient chargés de me" dire qu'Abd-el-Kader, voyant
qu'il ne pouvait déboucher dans la plaine et suivre
son projet, demandait k se soumettre., Bou-Krautf
avait causé lui-mêmeavec l'émir, qui lui avait remi|
une feuille de papier sur laquelle il avait apposésoi)
cachet, et sur laquellé le vent, la pluie et la nuit l'a-1vaient empêchéde rien écrire. Il me demandait unelettre d'aman pour lui et ceuxqui l'accompagnaient.

,
Il m'était impossible d'écrire, par la même raisonJe rien formuler sur'la situation. Vous allez en juger. quis'étaitopposée k ce que l'émirpût le faire, et, dé

par ce qui va suivre. Je me borneà un résumé suc- • plus, je n'avais point mon cachet. Les hommes vou-cinct. car ie ne renonce noint. a l'Asnnir fi'ontrotoni» laientabsolumentquelquechose quiprouvassentqu'ils

Au bivouac de Sidi-Mohammed-el-Ouassini,
22 décembre1847, minuit.

Depuis la lettre que j'ai eu l'honneurdevous adres
ser, le 18 courant, j'ai pris plusieurs fois la plume
pour vous donnerde nos nouvelles; mais les événe
mensse pressaient si rapidement, que, la face descho
ses changeantà chaque instant, il m'était impossible
<le rien formuler sur la situation. Vous allez en juger
rjfer ce qui va suivre. Je me borneà un résumé suc-

.cinct, car je ne rénonce point k l'espoird'entretenir

FEUILLETONDUCONSTITUTIONNEL, 5 JANVIER.

THEATRES.

Théâtre-Français : La Marinette, ou Ze Théâ

tre de la farce, comédieen un acte et en'vers,
de M. Adrien de Courcelle. — Second Théâ

tre-Français : Cécile Lebrun, comédie en cinq

:
actes et en prose, de M. Ancelot. — Le Dernier
Banquet de 1847, revue en deux actes et en

vers, de M. Camille Doucet. ,-r- Théâtre du
Gymnase : L'Art de ne pas donner dès étremes,
vaudeville de MM. Lefranc et Labiche. >—Les

petits et les grands bonheurs;

Gros-Guillaume, Turlupin èt Gautier-Garguille
forment une Trinité burlesque, fameuse dans les
annalesde la farce. C'est vers la fin du XVIe siè
cle et au coiumencemementdu XYII0

, que ces
trois illustres baladins brillèrent sur les treteaux.
Ils avaient loué

,
de compagnie

, un petit jeu de
paume*k la porte Saint-Jacques,et là nosgail/ards
exerçaient en plein vent, à la grande joie du peu
ple et des écoliers qui battaient des iiytins.: Le
Erix d'entréeétait de deux sous par têie. Pour la

agatelle de deux sous, Turlupin; Gros-Guillaume
et Garguille prodiguaient le lazzi, la bouffonnerie
et la farce avec une libéralité intarissable. Cette
comédie improvisée, ce théâtre impromptu, qui
songeait/ort peu au seigneur Àristote, sentaitna
turellement le carrefour et la rue. Ce fut le tonneau
de Thespis, où la comédie se barbouillade farine
et de lie, en attendant Molière qui n'était pas
loin. . i
' Garguille, Gros-Guillaumeet Turlupin, étaient
liés d'amitié tendre : ligurez-vousles deux pigeons
de La Fontaine augmentés d'un troisième pigeon.
Chose incroyable ! ils poursuivaient la même po
pularité, ils sa disputaientles mêmesbravos et s ai
maient le plus sincèrement du monde; nulle envie,
nulle trahison, jamais de ces petits tours sournois
qu'on se joue cordialemententre comédiensinti

mes; Guillaumeétait heureuxdes succès dte Gar
guille, et Garguille n'avait pas de plus ardent ad
mirateurqvjé Turlupin, à moins que ce ne fût
Guillaume. On donne la preuve quevoici, de cette
amitié profonde, digne des temps classiques, qui
unissaitce Nysusà. ces deux Euryalès de. plein
vent. Un jour, dans une de ses parades hardies,
Gros-Guillaume,tranchantde l'Aristophane, con
trefit, par une grimace sublime de vérité, un res
pectable magistrat; qui s'v tromperait?c'est bien
lui; voici sa toge.et son, bonnçt carré, sa sottise
fourrée d'hermine. Mais M.,le président, n'enten-
dant^as raillerie,se vengead'un traitde gaîté par
une noirceur : le pauvreGros-Guillaume,arrêté au
milieu de ces folles comédies, se trouva jeté l.e
lendemain, Met sa belleJiunieur, au fond d 'une
lugubreprison. Il en mourut bientôt ; Turlupin et
Garguilleenfirent autant.quelques joursaprèslui.
Garguille et TUrlupin pouvaient-ils survivre à
Guillaume? chacun faisant le tiers d'une ame et
d'un corps inséparables,. quand l'un cessait de
marcher, l'autre devait s'arrêter aussitôt ; celui-ci
partant, celui-là ne pouvait se dispenser de le sui-[
vre. Us s'en allèrent donc tous trois ensemble,
commeils avaient vécu, bras dessus, brasdessous,
vers l'an 1634.

;
De leur vivant, rien n'avait manqué à leur»

gloire; Ils avaient été la passion du peuple; ce
capricieux amant qui brisera demain ses idoles
de la veille,,était resté fidèle aux trois Turlupins
pendant plus de trente années.; aussi les pleura-t-
îl à chaudes larmes, jusqu'aujour où Molière vint
pour tarir ce déluge ; cependant, même au milieu
desmerveillesde Tartufe et du Misanthrope,il se
souvint, encore plus d'une fois, de Gautier-Gar
guille et de son tréteau. Molière le sentit, et en fut
jaloux : ce qui lui attira de la.part du sévère Boi-
leau, espritpeu enclin au Pont-Neuf, ce reproche
fameux et très contestable, d'avoir, pour plaire au
peuple, allié Terenceà Tabarin.

Richelieu, le terrible cardinal, qui ne'riait guère,
voulut savoirun beau matincomment lepeuple, ce
roi de la rue, faisail pour rirede si bon cœur; il lit
venir, lui le roi du Louvre, le Turlupin, le Guil
laumeet le Garguillequi lui donnèrent une repré
sentation dans son palais cardinal ; tout amour-

propre d'auteur à part, Richelieu fut obligé de
convenir que les comédies de Turlupin étaient
presque aussi divertissantes que- la tragédie de
Mirame. « Ce peuple est bien heureux! » s'écria-
t-il. Si Gautier-Garguille eût été plus souvent
consulté par S. Em., et admis dans son conseil,
qui sait si Cinq-Mars et Montmorency n'auraient
pas fini plus gaîment? ......Bien leur prit d'avoir diverti un si redoutable
cardinal; Richelieu eut delà mémoire; quandMM.
les comédiensde l'hôtel de Bourgogne, inquiets èt
envieux delà popularité destroisamis, intervinrent
avec leur privilège et demandèrent qu'on les déli-

•
vrât de la concurrence et dè l'usurpationdeces ba
teleurs, Richelieu, qui riait, encore par hasard,
ordonnaqueGautier-Garguille,Gros-Guillaumeet
Turlupin seraient immédiatement' enrégimentés
dans la troupe de ces comédiensjaloux..Ce fut un
bon tour joué à la vanité de ées hauts ét puissans
seigneurs, eton sait que le cardinal en était bien
capable. Ces Messieurs se soumirent ; comme M.
de Soissons, ils se gardèrent bien de livrer une;
bataille de la Marfée, sachant trop à quel homme
ilsavaient affaire et que M. le cardinal n'aimait
pas la révolte.

.Cetteguerre des comédiensaristocratiques, faite
aux dépens des comédiens populaires, est une
guerre éternelle; bien après Turlupin

,
elle se re

nouvelle et se perpétue ; S. M. l'Académie royale
de Musique arme contre le théâtre de la Foire,
et LL. kk. MM. les comédiens français entre
prennent une croisade contre le singe de Nicolet.
Lespetitsonttoujourspâtidescapricesdes grands.

A: l'hôtel de Bourgogne, Gros-Guillaume, Turlu
pin et Gautier-Garguille furentapplaudiset pri
rent bientôt place parmi les favoris de la foule ;
mais ce n'était déjà plus la même gaîté : le plein
air leur manquait, et la liberté ; au haut de ce
théâtreoù ils étaient montés par la volonté d'un
cardinal, ils tournèrentplus d une fois, j'imagine,
du côté du Pont-Neufet de la porte Saint-Jacques,
un œil mélancolique., et se plaignant de la gran
deur qui les attachait au rivage, regrettèrent leur
tréteau et son humble fortune. Agamemnon ne
devait pas mieuxdire par la voix de Racine.

-
De cette amitié des Turlupin, de cette guerre •

entreprisé par l'hôtel de Bourgogne contre le
théâtre en plein vent, M. Adrien de Courcelle a
fait une agréable petite comédie. Un autre aurait

:
pu hasarder le poemeépique; le sujet y prêtait ;
M: de Courcelle, au clairon d'Homère, a préféré
la trompette...de Garguille.

Les voici tous les trois commé nous les avons
dépeints, s'aimant de tout leur cœur, et jetant
leur verve et leurs saillies aux passans. Cepen
dant,l'hôtel de Bourgogne machine et prépare ses
trahisons; il envoie pour abattre cetteIllionde

.carrefour, non pas un cheval de bois, mais une
traîtresseà la langue dàngereùse et à l'œil assas
sin; c'est Marinette,'lasoubrette vive et piquante.
.Marinette à juré qu'elle sèmerait la discordeentre
.es trois amis, et détruirait la fortune dutréteau
en armant, par la jalousie, Gautier contre Gar-

Iguille, Turlupincontre Gautier, et Garguille con
tre tous les deux.

. tTurlupinest un tant soit peu libertin ; Mari
nette joue avec lui de la prunelle et le met en
humeurgalante.

La bouteille et l'amour ont des charmes pour
Gros-Guillaume; Marinette chante l'amouret la
bouteille, Cupidon et Bacchus;et ce joyeux Guil
laume est pris.

! Cequi plaît à Garguille, c'est sa gloire,-c'est sa
renommée, la popularité de ses parades,la royau
té de son tréteau. Marinette flatte cette passion
poétique. A l'en croire,,elle vient s'associer au
grand Garguille, illustrer son théâtre, donner k

.
ses comédies, l'attrait de sa riantejeunessç, deson
vif regard, de son rire épanoui ; Marinette admire
Garguille ; elle sait par cœur ses improvisations;
elle les récite avec enthousiasme... L'amour-pro
pre de Garguille donnedans le piège et tombe aux
pieds de Marinette, comme s'il était de l'amour.

Au milieu de ces. coqs, une poule survient, et
^ voilà la guerre allumée : « Elle est à. moi! dit
Garguille.— A. moi! réplique Guillaume. — k,
moi! » s'écrie Turlupin. Et tous trois se menacent

.
desveux et du geste.

;M. le président se promène avec impertinence
au milieu des péripéties de cette Illiade burlesque
où il suffit" ^|C»se d'une perfide Hélène; il aie
lorfiSwc^ lMÊfîKraille Turlupin, il plaisante

Garguille, il se moque de Guillaume. M. le prési
dent est le poursuivant de Marinette et tient en
poche, l'arrêt qui doit donner à l'hôtel de Bourgo
gne la victoire ou la défaite dansson entreprise
contre le théâtre de la farce. Yous voyez que c'est
un hommeà ménager.

CependantGuillaume, Turlupin et Garguille ne
le ménagentguères; honteux de leurs querelles,
instruitsdé la perfidie de Marinette, pleins du re
pentir de cette discordepassagère, unis plus étroi
tement encore par une ardeur d'amitié renais
sante, tous trois montent sur le tréteau et inipro-

.
visent une parade dont Marinette et M. le prési
dent font les irais. Ils se «moquentde moi, dit Ma
rinetteconfuse ; ils meraillent, s'écrie le présidént.

.
Au fond, Marinetteest bonne fille, et s'en amu

se; mais, M. le président, c'est aiitre chose ; avec
un président l'esprit n'en est pas quitte à si bon
marché. Sur un signé desa rancune,troisou qua
tre exemptsinterrompent la parade, se précipitent
sur les acteurs et entraînent Garguille au cachot.

M. de Courcelle connaît trop bien son devoir;
de poète comiquepour attrister le dénoûment et

;
promenerautourdu tréteau le cadavre de Garguil- i
le, attaché au char du président, comme Hectoren ;
lambeaux autourdes murs de Troyeg.L'Achillede i
M. de Courcelle, moins farouche que celui d'Hor :
mère, se laisse attendrir par Marinette et restitue i

Garguille sain et sauf à ta tendresse de ses deux i
amis. Au mêmeinstant,arrive l'ordredu cardinal,
qui termine le conflit en réunissantla parade et
ses héros au théâtrede l'hôtel de Bourgogne.

MlleBrohan est bien jolie dans le rôle de Ma
rinette; M. Samsonn'est pas sans charmes dans
celui de Gros-Guillaume. Pour ressembler le:
plus possible, au portrait qui nous reste de cet
illustre personnage, M. Samson s'est fait un corps]
ample, rond et soufflé, assez semblable à un ton- 1

neau; la tonne, on s'en souvient, était, l'amie in-i
time de Gros-Guillaume,et son emblème. X cette
rotondité vinicole, M. Sainsonajoute un costume
grotesque qui sent le Pont-Neuf et le plein vent
d'une lieue. M. Sainson a fait rire, comme s'il eût
été Gros:Guillaumeen personne; M. Got, de son
côté, m'a paru naturellement comprendre le Tur
lupin. Joignez à tous ces agrémens, l'esprit de M.

de Courcelleet son vers aisé et piquant, et vous
saurez le fin mot du facilesuccès obtenu par cette
légèreetamusanteesquisse mêlée de parade.

— Le Second-Théâtre-Françaisest décidément
livré aux tempêtes; les doux zéphirsensontban-j
nis, et les orages y mugissent. Cécile Lebrun a
rencontré le même ciel inclément et déchaîné qui
avait foudroyé les Atrides ; le tonnerre est tombé
sur la prosede M. Ancelot, comme si elle eût été
les vers de M. Arthur Ponroy.

Il était aisé de voir., au premier murmure des
flots assemblés,que le naufrage serait pareil, et
que les débris de cette prose", dispersés de toutes
parts, ne tarderaientpas à joncher les rives épou
vantées; ce futd'abordun sourd bruissement noté
sur l'air de la Marseillaise; puis ce roulis s'ac
crut, s'enfla, devint gros dlorages accumulés, et,
de rinforzàndo en rinforzanao, éclata comme
une décharge de mitraille.

Les tremblemens de terre de l'Odé'on ne vont
pas sans discours; si les bons acteurs et les bons
ouvrages y manquent, en revanche les exordes»
les orateurs et les péroraisons n'y manquentpas;
il ne faut certes pas aller à l'Odéon pour y appren
dre l'art du comédienet du poète comique; mais
on y prendra, avec profit, des leçons d éloquence
dramatique, considérée dans ses rapports avec les
sifflets. '

. ...M. Vizentini, frère de M. le directeur, joue lé
premier rôle et le plus éminent dans ces exercices
oratoires;c'est lui qui occupe cette tribunede Dé-
mosthènes, dressée sur le trou du souffleur,avec
une distinction de paroles et une grâce de panto
mime difficiles à décrire. Dans cette dernière ren
contre, M. Vizentini s'est surpassé.

« Messieurs, s'est-il écrié, en terminant unemagnifiqueharangueadressée aux flots menaçans,
commeauraitpu taire Neptune;Messieurs,je vous,
diraicommecet Athénien : Frappe,mais écouté! »
.

Cette sublime éloquencede Neptune s'est noyée
dans les colères de cet océan plein de rancunes;à vrai dire, l'océan ne demandait pas mieux
que de s'apaiser et de prêter une oreille docile ;
mais une telle comédie! mais de tels acteurs!
comment écoutercette prose molle et cescomédiens
plus mous encore? Les Athéniens ont donc pris le
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m'avaientparlé. Je leur remis mon sabre et le cachet |
du commandant Bazaine, en leur donnant verbale- 1

ment la promessed'aman la plus solennelle.Le^ aeuxenvoyés de l'émir me demandèrent deles *
rflre

âccoitt^
pagner par Bou-Krauïa,que je lis p?j;:lir *

avecspahis.
Tout cela se fit en mar^anl

^ car jë voulais néan
moins arriver avant lejour aa point de notre frontière
le plu-j rapproché tlu col de Kerbous (celui dont j'ai"
pafl<j plus haut).

,
u.

Parvenu à ce point, vers cinq heures et demie, j'y
Testai jusque onze heures et' demie. Je ne recevais
aucune réponse ; mais j'étais bien convaincu qiK fâ
preseace de ma cavalerieavait fait ïeïi'oïiéei-ï"értiir k
traverserla plaine. A ce moment, j'ai dû prèndte des
«lispositionsdifférentes. Noswurenï's avaient rencontre et m'avaient amené plusieurs cavaliers réguliersferraientà l'aventuredans le pays, pewt-ètredans

vie dessein de réjoindteAbd-el-Kader$ ce qui nie le fe-
' rait croire, c'est qu'il y avait parmi eux deux*agas. Je
sus par eux<jue la deïra, qui m'avait envoyé demander;I aman, qui ne l'avait pas encore reçu, était fort
inquiète fchez les Msirdas, qui avaient Commencé à la
troulHPr par des brigandages pendant la nuit précé
dente et qui se disposaient à continuer.

J'envoyai alors l« colonel Montauban, avec cinq

.
tents chevauxybivouaquer prèsde la deïra. Je fis par-tir le colonel de Mac-Mahon, pour aller camper sur les

,
puits de Sidi-Bou-Djenan,avec les zouaves et un ba
taillon du 9 e de ligne; et, après être resté encore près
«e deux heures en observation,j'ai regagné mon camp
avec le reste de mes troupes. ' .}Ion intention première était de foiré Vfehir la

.
«cira près de la position que j'occrifiC, fet de prendre

,
des dispositions pour-renvoyer ffims leur pays toutes
les familles importantes dont elle se compose; mais,
en arrivant ici, j'y «t trouvé non-seulement tous les
chefs de là deira, mais tous ceux des troupes régu-

• o,
^UI

,
ua1|'3 'tint point été tués dans le combat du

21, et qui venaient me demander ce que je voulais
..faire d p;ax," et me prier de laisser à la deïra d'eux
.
jours ue repos sur place, à cause de sonextfême fa-
MPie et des nombreux blessés qui l'encombraient.

; « ai dû me rendre à cette demande, et j'irai moi-mê
me demain camperà la deïrà avec200 chevaux et l'in-
fantericdu colonel Mac-Mahon. Je la dirigerai ensuite
su*Nemours.

.La venue de tous les hommes avec lesquels j'ai
.
«ausé ce sotr, me montrait l'abandon dans lequel
«tait l'émir, et me portait à croire il l'embarras très
réel «ans lequel^ l'avaient mis nos quelques coups de •

;
fusil de cette_nuit. J'avais commencé cette lettre souscetteimpression,lorsque mesont revenusBffa-Krauïaet

îles deux émissaires d'Abd-el-Kader. Il me rapportait
«son sabre et le cachet du commandantBazaine, et enoutre une lettre de l'émir, qui est de l'écriturede

JMustapha-ben-Thami. Je vous adresse ci-joint copie
•de la traduction .de cette lettre, ainsi que de la ré
ponse que j'y ai faite. J'étais obligé de prendre des
engagemens; je les ai pris, et j'ai le ferme espoir que
"Votre Altesse Royale et le gouvernement les ratifie
ront, si l'émirse confie fe ma parole.

Bou-Krauïa et ses deux compagnons sont reparti^
ce soir ; les quatre spahis étaient restés avec l'émir
qui avait été bien aise dfe garder ce renfort pour la
sûreté de fa famille chez les Beni-Snassen.J'ai donné
à Bou-K.rauïaquatre autresspahis choisis, et avec ceshuit hommes, il sera aussi fort que toute l'escorte
ce celui contre lequel l'empire de Maroc se ruait
uvant-hier avec trente-huit mille hommes.

Les principaux compagnonsd'infortune de l'émir
«ont aujourd'hui : Mustapha-ben-Thami, khalifa de
iStascara, son beau-frère; Abd-el-Kader-bou-Klika,kaïd
«de Sandempt ; Caddour-ben-AlIal, neveu de Sidi-Em-
ibarak. J'ai fait écrire aux deux premiers par leurs
proches qui sont ici. Enfin, Si-Ahmedi-Sakhal,kaïd
de TleiBce», qui m'a beaucoup servi dans toutes ces
•affaires, a écrit à l'émir pour l'engager à avoir con-
flanoe dans la parole que je lui ai donnée au nom du
gouvernement.

Demain ou après demain au plus tard, nous saurons
.4 quoi nous en tenir.
,

' J'ai, oublié de dire que je ne déciderai rien que
provisoirement, relativement aux-famillesimportantes
de la deïra et aux chefs des troupes régulières, nonplus qu'à leurs soldats.

Veuillez excuser, Monseigneur,le décousu de cette
dépêche: Je ne vèùxpas retarder son départ, et je vousl 'envoie telle qu'elle est:

Veuillez agréer,. Monseigneur, l'assurance de mon
respectueux dévoûment:
; Le lieutenantgénéral commandant la province d'Oran.

« DE LAMOBICIÈRE.
' Le 23, à neuf heures du matin.
' P. S. Je monte à cheval à l'instant pour me rendre,
icomme je vous l'annonçais, k la deïra. Le temps me
manque pour joindre ici les copies de la lettre que
j'ai reçue de l'émir et de celle que je lui ai répondue,
jl me suffit de vous indiquer que j'ai uniquement
promis fit stipulé que l'émir et sa famille seraient
Ipus portés à Alexandrie ou k Saint-Jean-d'Acre. Ce
sont les deux seuls lieux que .j'aie indiqués. C'étaient
ceux qu'il désignait dans sa demande que j'ai accep
tée. DE LAHORICIÈRE.

;

i HiSwl | •

Plusieursjournaux italiens avaient annon
cé que l'ambassadeurde France à Turin s'é
tait rendu avec les représentai des autres
puissancesprès du roi de Sardaigne, pour
protester contre les réformesrécemment or
données par ce souverain. Cette nouvelle, fort
étrange assurément, n'a pourtant rien qui
doive nous étonner, si on considère l'espritde
la politiquesuivie par M. Guizot. Ce ne serait
pas la première fois que notre cabinet aurait
protesté contre l'initiative libérale prise par
les gouvernémens étrangers; la diète suisse,
contrequi on a fomenté etarmé une révolte,le
pape, qu'on parlait de contenir

, en saventquel
que chôse.Cependant, leJournaldes Débatsdé
ment ce bruit, que tous les antécédensdu mi
nistère rendent si vraisemblable. Mais cette
mêmefeuille ne démentait-ellepas, il y adeux
jours, l'entrée desAutrichiens à Modène? La
politique de notre gouvernementest si embar
rassée d'elle-même et de tout ce qui arrive ;
tout lui est tellementun obstacle^une com
plication, qu'elle commence toujours par ca
cher tout ce qu'elle peut, par nier ensuite.,
sauf à recevoir bientôt un démentide l'évi
dence elle-mêmej comme s'il suffisait de ca
cher un événement pour l'empêcher, les con
séquences d'une faute pour les suppryjier.

' Maintenant, après un essai de dénégation
«on est obligé de reconnaître qu'en effet les
Autrichiens sont bien entrés à Modène;mais
on s'efforce de présenter comme insignifiante

ceL« aèmarçhe tl&iiA.uiri'ëhô qu'on avait ju-
feèe importante pourra contes
ter. Çê n*estplus qu'une promenade;militaire.
X-es démentis du. ministère sont trop facile
ment donnés, trop souvent réfutés par les
faits eux-mêmes, pour que le: démenti qu'il
donne aux journaux italiens à l'égard de no
tre ambassadeurà Turin, ne soit pas trouvé
d'un poids uti peu léger.

thi reste* quel qiïé kbit l'intérêt qu'ait le
pouvoir à àl'térér là vérité en ce qui concerne
les affaire^italiennes,.il ne parviendra pas à
tromper là dessus l'opinion publique. Par
suit.e de l'initiative qu'a prise le pape Milliè
me, et des téfofmes ij^'ôn't opérées successi
vement îè gfând-duc de Toscane et le roi de
Sardaigne, la question est désormais posée en
Italie en termes qui deviendront de plus en
plus précis et menaçans, entre l'indépendance
nationaleet l'influence étrangère. L'Autriche
sentsi bien que c'est contre elle qu'est dirigé
le mouvement italien

,
qu'après avoir été

forcée de reculer à Fèrrare devànt lii fer
meté du pa|)e et l'enthousiasme patriotique
defc populations, elle entre sous différens
prétextes à Modène, à Reggio, à Parme.
Elle s'efforce d'arrêter par l'intimidation
le progrès des-idées, et, en cela, malheu
reusement, elle a, dans une certaine mesu
re, la complicité de ce même gouvernement
français^ Elle 8e prépare, d'ailleurs, à la
guerre; ainsi, les fonderies impériales deMa-
riazela, qui, d'ordinaire, reçoivent les com
mandes des particuliers, ont suspendu tout
travail de ce genre, et sont uniquement em
ployées à fabriquer, jour et nuit, des canons,
des boulets et autres munitionsde guerre: On
annonce d'autre part des changemens im-
portans dans l'administration du royaume
lombardo-vénitien, et l'armée reçoit des
augmentationsconsidérables. La positionpri
se par l'Autriche vis-à-vis des tendances de
la Péninsuleest donc de plus en plus agres
sive. Elle a adressé dernièrement, en son
nom, les remontrances les plus énergiques
aux cours de Florence,de Turin et de Rome,
sur leur politique. La réponse n'est pas en
core connue. Mais pendant que notre gou-r
vernement marché à la suite de l'Autriche,
si ce n'est tout à fait du même pas, la diplo
matie anglaise prend ostensiblement le parti
des peuples, et bientôt, écrit-on d'Italie, elle
y exercera, sans contre-poidset sans rivalité,
une influence considérable, dont la France
aurait pu avoir sa part.

D'après les dernières nouvelles de Grèce, l'in
surrection de Patras était vaincue, et l'ordre com
plètementrétabli dans la ville. Mais cet événement
a été accompagné de circonstances fort étranges
et qui méritent d'être portées à la connaissance
dupublic. ;

C'est le 0 décembre que deux' compagniesirre-
gulières suivirent l'impulsion qui leur étaitdonnée
5ar un ancien ami de Grivas, le capitaine Meren-

iti, et que le< mouvement commença. Dans le
premier moment, Merenditi eut plein succès, et le
gouverneur M forcé de quitterla ville. Les trou
pes régulières, bloquées dans leur caserne, résis
tèrent pourtant deuxjours entiers ; maismanquant
d'eau, de vivres et de munitions, elles furent for
cées de capituler. L'insurrection, maîtresse de; la
ville, pilla alors quelques maisons et s'empara
d'une somme de 120,000 drachmes appartenantà
la Bahque nationale.

Cependant le gouverneur avait rassemblé une
troupe nombreuse de paysans., et s'apprêtaitk re
prendre Patras par la ïorce, quand il reçut du
corps consulaire une communication fort singu
lière. On lui dit que, par l'entremise du consul an
glais, un traité avait été fait entre la ville et les
rebelles, et que ceux-ci étaient prêts à quitter Pa

-r-
tras k bord d'un bâtiment à vapeur anglais, qui, la
veille, avait débarqué des soldats et des canons,
si l'on n'y mettait pas obstacle. Le gouverneur
répondit qu'il ne pouvait reconnaîtreune telle ca
pitulation, ètque son devoir était de poursuivre les
rebelles èt de les châtier. Un engagement eut
lieu en effet, et les rebelles, vaincus, eussent été
tous faits prisonniers, si des barques anglaises ne
fussent venues les chercher. Le gouverneur s'a-
dressant alors au consu] anglais et au capitaine
du bateau à vapeur, leur dit que, selon lui, en
prêtantainsi secours aux rebelles, ils violaient le
droitdes gens ; mais que s'ils voulaient soustraire
Merenditi et ses complices à la justepunition qui
les attendait; il était du moins impossible qu'ils
leur permissent d'emporter l'argentde là Banque
nationale qu'ils avaient volé. A cetteréclamation si
juste et si sensée, le consul anglais et le capitaine
du bateau à vapeur répondirent par un refus po
sitif.

Ce n'est pas tout. Pendant le court triomphe de
l'insurrection, une somme de 34,000 drachmesqui
se trouvait dans la caisse du gouvernement avait
été transportée chez le consul anglais, comme
dans un lieu de sûreté. Une fois les rebelles em
barqués, le gouverneur demanda aue cette somme
fût restituée. Le consul anglais déclara qu'il ne la
restitueraitpas avant d'en avoir référé à la léga
tion britanniqueà "Athènes.

Ainsi, le consulanglais a permis qu'une somme
de 420,000 drachmes fût soustraite à laBanque, et
cette somme a trouvé asile sur un bateau à va-
{iCUr britannique. De plus, le consul anglais a re-
usé de rendre une somme de 34,000 drachmes

provenant de la caisse publique. Une telle con
duite paraîtrait inconcevable,si elle ne se trouvait
expliquée par une nouvellenote de lord Palmers-
ton remiseà M. Glarakis, ministre des affaires é-
trangères

, peu de jours avant l'insurrection de
Grivas. Dans cette note, lord Palmerston, non
content d'approuverGrivas et Grisiottis

,
qualifie

grec : « Le système suivi par le gouvernement
.grec est, dit-il, un svstème d'illégalité, de corrup

tion, de violence, d'injustice,etde tyrannie, un
système oppressif, 'inique, et qui, parle dégoût
qu'il inspire à la nationy produit, comme consé
quence naturelle, la révolte. » ;

."Au surplus, le gouvernement grec poursuit sa
marche sans se décourager, sanss'ébranler

,
et

déjàj par un acte très honorable, il s'est engagé à
tembourser à ia Banque nationale les •120,000
drachmes transportés à bord dubâtiment anglais. ï

Quant k l'affaire Musurus qui, depuis un an, n'est
pas encore résolue, il y a lieu de craindre qu'a
bandonnépar toute la diplomatiele gouvernement -

{;rec ne soit forcé de céder. Ce sera un échec pour
ui; c'en sera un plus grand encore pour celles

des puissancesqui, au début, lui avaient conseillé
la résistance y et qui semblaient déterminées à le
soutenir. Nous sommes curieux de savoirquelles
explicationsM. Guizot pourra donner à ce sujet,
et comment il justifiera sa politique. ^1

"l-O-H
Le nouveau service entre Londres et;Paris est

en activité. On a reçu à Londres hier les journaux
de Paris du 31, et nous avons aujourd'hui ceux
de Londres du 1 er janvier, qui offrent du reste peu
d'intérêt.

Voici les extraits des nouvelles de Bourse, re
çues par ces feuilles :

Du 1 " janvier. — 2 heures. — Les fonds ont
été lourds aujourd'hui, dit le Sun. La mort dé la
soeurdu Boi Louis-Philippea paru influencerun
peu les haissiers. Les consolidés en compte, après
avoir été k 85 1/8 alternativement demandés et
offerts, sont descéndiis k 8a offerts.,

î1 Le duc de la Victoire a quitté l'Angleterre ; il
s'çst embarqué le 31 décembre, k Southampton,k
bord du vapeur espagnol Heradio, qui se rend k
Saint-Sébastien. L ex-régent, écrit-on au Times,
paraissaittrès gai et très bien portant au moment
de s'embarquer. ;

Voici les adieux dont le Morning-Chroniclcsa
lue le départ de l'ex-régent :

« Après un séjour de quatre ans et demi, le duc
de la Victoire quitte l'Angleterre suivi par les
vœux pleins de cordialité de tous lés Anglais re
commandâmes. Le duc va siéger ^ux cortès et
remplir ses devoirsde sénateur. 11 se rend k son
poste, le premier ministre d'Espagne ayant pro
clamé publiquement que le siège de l'illustresé
nateur l'attend, et que lui, premier ministre, sera
le premier k lui donner la bienvenue. »

On écrit de Madrid, le 27 décembre :

« Hier soir, on a répandu le bruit de la retraite
du cabinet, de M. le général Narvaez. Cette nou
velle trouvait généralement peu de crédit. On la
considérait, dans tous les cas, comme prématurée.

» On dit que le général Cordova doit être nom
mé inspecteur d'infanterie

,
en remplacement du

général Figueras, qui vient d'êtreappelé au minis
tère de la guerre.

»M. BeltràmdeLis a pris possessiondu minis
tère des finances. Il donne toute son attention à
l'examen du budget, qui sera présenté aux cortes
dans le plus bref délai. »

On connaît enfin la compositiondu nouveau mi
nistère portugais; ce changement est annoncé en
ces termes,, par le Times :

« Le ministère a donné sa démission, et le cabinet
suivant a été nommépar la reine : Présidentdu con
seil, ministre des affaires étrangères et de la guerre ,ad intérim: le duc de Saldanha.—Intérieur ; Bernardo
Gorgao Henriques.— Finances : Joaquim JoseFalcao.
— Marine : A. A. de Silveira Pinto. — Justice : J. J.
de Queiros.

» Quoique"purement chartiste, ce : ministère a été
accepté,paisiblementpar.le peuple, et la tranquillité
n'a pas été troublée.

.
» Les gouvèrnemensde France et d'Espagne ont

refusé de s'associerà la protestation de sir H. Sey-
mour contre les élections. »

--.pk) | issii.' \
Les banquets réformistesalarment le ministère,

en ce qu'ils l'ont éclater au grand jour la dissi
dence profonde qui existe entre son système et
les sentimens du pavs. Il est donc important pour
lui d'empêcher qu'ils ne se renouvellent plus
nombreux, lorsque la réforme électoraleaura
core une fois été repoussée par les satisfaits! Lés

mesures sont déjà prises à cet effet; il y a tout
lieu de croire que pour peu que la majorité témoi
gne d'enthousiasme dans la discussion de l'adres
se, un projet de loi sera présenté sur les réunions
politiques, de naturek débarrasser le ministèrede
toute contradiction ailleurs qu'au sein du parle-1

ment.
Pour sonder le terrain, le journal et la revue du

cabinet ont dirigé presque simultanément l!a|iaque
la plus violentecontre les manifestationsréfotmis-
tes et les députés qui y ont pris part, ta Revue
des Veux Mondes, dans une effusion de ministé-
rialisme qui dépasse ses plus curieuses prouesses
eu ce genre, s'emporte contre ceux qui refusent au
Roi, le droit d'être le chef de son parti ; et elle
souligne le pronom. Les adversaires du cabinet
sont donc, au dire de la revue ministérielle, les
adversaires du Roi, les ennemis de la dynastie.
C'est le commentaire du discours du trône, dont
on loue « la forme tant soit peu agressive. » L'op
position, plus fidèlek la constitution que le minis
tère, attendra la discussion de l'adresse pour dis
cuter comme il convientla phrase provocatrice et-
inconstitutionnelle mise par le ministère dans la
bouche du souverain ; quant aux commentaires
plus injurieux encore que font ou pourront faire
de cette phrase le journalministériel, ou le pâle re
cueil qui en est le satellite, nous ne prendrons'pas
la peine de les relever.

> .»
: ....

"' Chaque nouvellepublication mensuelle du mi
nistère du commerce et de l'agriculture attest e
-Une nouvelle baisse dans la moyennegénérale d u
prix du froment pour toute la France. Cette baisse
est cette fois de 60 c. par hectolitre; on remar
quera cependant qu'il y a eu hausse dans une des

ainsi la politique et les actes du ^gouvernement | huit sections. C'est celle dont les marchés régula-

parti, de frapper, et de frapper si fort et k coups
si persévérans et si redoublés,pendant trois heures
de martyre,que M. Ancelots'est abîmé tout entier
dans cet immense naufrage; M. le commissairea
éu beau ceindre son écharpe, rien n'a pu surna-
{;er, excepté Mlle Marteleur, condamnéeau rôle de
a Cécile infortunée ; dans le flux et reflux de cette

tempête, à travers les éclats de cette foudre, Mlle
Marteleur, cette héroïne, a lutté aveccourage, avec
résignation, trouvant moyen d'enlever quelques
bravos à ces furieux'sifflets.Maintenant, comment
reconnaîtreles membresde CécileLebrun après ce
massacre? Commentdire où est la tête,où sont les
jambes et les bras? c'est k confondre les chirur
giens les plus exercés : nous leur abandonnons le
travailde cette anatomie impossible.

Soit que les Athéniens fussent las, soit que l'o
céaneût jugé k propos de rentrer enfin dansson lit,
la revue de M. Camille Douceta trouvé des zéphirs
plus caressans. Cette revue ressemble à toutes les
revues : elle est écriteen vers facilesqui ont réussi ;
peut-être manque-t-elle de gaîté,de mordantet d'é-
pices. :Si cela est, — nous n'en savons rien, — il
faudrait en accuser l'Odéon, et non M. Camille
Doucet, homme d'esprit. Comment, en effet, être
amusantet gai k l'Odéon, chez ce grand fossoyeur
qui porte perpétuellement le deuil de toutes les
tragédies, drames et comédieslugubresenterrés
sous lui ou à enterrer?

—Jour exécrableet charmant ! jour maudit et a-
doré ! premier jourde l'an! Les demoiselles,lespe-
tites lilfes, les écoliers, les marchands de bonbons,
les fleuristes, les bijoutiers, les fabricans de pou
pées et de polichinelles, les (lébitans de niaiseries
ruineuses, l'aspirantk la croix d'honneur, la fem

me de ménage, la danseuse, le tambour de ma
compagnie, le garçon de café, le porteur d'eau, la
future de Monsieur, le filleul, la nourrice et le
marmot te saluent et te bénissent.

Et moi je te maudis ! s'écrient l'infortuné Thou-

:
venel et le malheureux Dupiton, deux grandes vic
times du 1" janvier, dont le Gymnase raconte k
l'heure qu'il est, l'odyssée lamentable, mêlée de

J vaudevilles et d étrenhes.
: Quoi ! pense Dupiton, il faut que je luette ma

bourse à sec pour cette abominableespèce qui a

passé l'année k me faire damner !

Quoil reprend Thouvenel, je donnerais des
étrennes k ces atroces bourreaux :

Au portier qui ronfle comme un dogue passé
minuit, et me laisse tousles soirs me morfondre à
la porte, par une pluie de délpge et un froid de
Lapon;

Au bottier, qui, du l " janvier au 31 décembre,
sème, pour moi, le sentier de la vie de cors et de
durillons; /

. _k la blanchisseusequi emploietrois cent soixan
te-cinq jours k martyrisermes gilets et k faire de
la charpie avec mes chemises ;

A là cuisinière qui fait danser l'ansedu panier.

-
Au café qui m'aDreuvc de chicorée, de beurre

rance et de faux œufs frais ;
Au marchand ée vin qui me noie dans le bois

deCampêche et dans la lilharge;
A la femme de chambrequi aide ma femme k me

tromper;
Au restaurateurqui condamne mon estomacau

régime des poulets de carton, et des semelles de
souliers déguisées enbeefsteaks;

A l'adorable " époùse qui me donne le rôle prin
cipal dans la comediede Sganarelle ;

Etk toi, le plus exécrable, le plus féroce de
tous, le plus digne d'être recommandéaux Eumé-
nides, a toi, à toi, affreux tambour de la garde
nationale!

Tu me fais boire, l'année durant, avec un abo
minable sang-froid, lentement,goHtte à goutte, le
plus noir breuvage et le plus amer qu'un empoi
sonneurpuisseadministrerk sa victime innocente,
le billet de garde 1

Tu me transformesentourlourou, tu m'affubles
du coupe-chou et de la clarinette ! Tu m'empri
sonnes, tu m'élouffes, tu m'absorbes sous un en
tassement de gibernes et de shakos.

Tu fais de ma personne, un hérossi majestueux
et si formidable, que le gamin de Paris, me regar
dant passer avec étonnement, s'écrie : Ohé ! c'te
tête!

Tu me distilles, dans une décoction de factions,
de revues et de patrouilles, l'engelure, le rhume
de cerveau, la toux, l'éternument, la fluxion de
poitrine, le catharre,sans compter l'agréablecon

versation, l'esprit attique et les bons mots de mes
valeureux compagnonsd'armes.

Et puis voici que tu viens, au 1 er janvier, d'un
air bonhomme, demander tes étrennes, avec la
continuation de ton respect et de tes services pour
l'année suivante. —

Il me semble voir le billot présentantson hom
mage et ses félicitationsau condamné k mort, et le
couteau saluantgracieusement le décapité.

Ainsi, dit Thouvenel... Et aussitôt Dupitonde
reprendresuruii air non moins lamentable : « O
chers petits enfans blonds et roses, qui m'a
vez cassé la tête pendant douze mois, criant à tue-
tête, pleurant, mettant mes glaces en pièces, bri
sant mes porcelaines, traitant le velours de mes
fauteuilset la soie de mes rideaux, comme les pe
tits chiens la robe magistrale de Perrin-Danain.
O délicieuse engeance! il te faut des bonbons,
n'est-ce pas? »

Et cependant Dupiton et Thouvenel cherchent
s'il n'existerait pas un moyensûr, de se soustraire
à cette cruelle dérision, un art de ne pas donner
des étrennes. ' \ '

Les malheureux n'ont pas de temps k perdre,
la catastrophe est imminente ; le flot grossit et la
digue va se rompre... elle est rompue F Le jour de
l'an inonde la ville de ses .raccommodemensposti
ches, de ses politessesintéressées, de ses émotions
menteuses, de ses tendresses de pacotille, de ses
générosités à contre-cœur, de ses prodigalités dé
sespérées, de ses sourires fabriqués pour la cir
constance et enveloppés avec soin de sucre et de
miel, comme le bonbon dans sa papillotte.

Tout dénonce le 1 0r janvier: les domestiques
sont d'une habileté que vous ne leur connaissiez
pas; les commis travaillent ; les demoiselles de
comptoir prennent leurs plus charmans airs de
syrènes; les marchands centuplent leurs grâces/
leùr politesse et le prix de la marchandise ; la
foule des curieux, race économe"; la foule des a-
cheteurs, race résignée ; se rue dans les magasins,
et s'y fait égorger avec un héroïsme,qui rappelle
Curtius. Voyez à l'œuvre les victimes du 1 er jan
vier : ils vont, ils viennent, ils glissent sur le pa
vé, ils se faufilentlclong des murailles, chargésde
la (Urne de l'impôt, de la dépouilleopitne que l'a

teurs sont Metz, Verdun, Charleville et Soissons;
mais cette hausse n'est que de 42 c. et les prix
moyens de cette sectionrestentencore les plus bas
de toute la France.

•
On remarqueraencore la tendance des prix k

se niveler pour toute la France. Les prix extrêmes
du tableau régulateurque nous avons publié il y
a un mois, étaient 17 fr. 79 et 21 fr. 65; ils sont
aujourd'hui 18 fr. 21 et 20 fr. 86. La différence
du plus haut prix au plus bas était, il y a un mois,
de 3 fr. 84 ; elle est aujourd'hui de 2 fr. 6o. '

Lcmouvement est ainsi réparti d'un tableau
régulateurk l'autre : ;

ESI B USSE !

1" claste, section unique
2* classe, l ra section- 2» —
3* classe, 1" section-

— 2« —
"3- - — "

4* classe, 2* section
>

fr. 47 c.
SI

.77-
08
12
88
18

i.' 'EN HAUSSE : "

4* olasse, 1*« section,. » 42 ^

Tableaudu prix de l'hectolitrede froment; pour servir

.
de réyulateur aux droits d'importationet d'exporta-

,
tion des grains et farines, conformémentaux lois des
45 avril 1832 et 26 avril 1833, arrêté le 31 décembre
1847.
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' 1» CULSSK.
.Pyrén. Orient.

.Hérauii|ïoulouse-•••-
Gard.. ««y
B.-du-BhSne

.
1 „Yon-.;;

Var ..
t Marseille

Corse '
»• eus».

.Gironde.......
Landes..
B.-Pyrénées..I

H.-Pyrénées..i
Ariége
H.-Garonne.. '

IJura .',
Ji°

n
ubs /Gray...

ijr™
J Saint-Laurent.

Hautes-Àl'pes.1 Crand-Lemps.
Basses-Alpes..'

Marans...,
Bordeaux

.Toulouse..

V
3* CLASSI.

Hiut-Hhin...Uas-Hhin
Kord.... ..1.
Pas-de-Calais.
Somme

< Seine-lnfér...
1 Bure
i Calvados......
,
Loire-lafér, ..3* {Vendée ......( Charente-lnf..

Mulbausen
Strasbourg...
Bergues
Arras
Royo
Soissons
Paris
Rouen ....Saumur...
Nantes....
Marans....

4* CLASSE.

1«
Î Moselle

Meuse
Ardennes ....Aisne........

IManche......
llle-el-Vilaine
C6tes-du-Mord
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Morbihan ....

Meti......
Verdun...
Chaileyille
Soissons. ..Saint-Lft ..Paimpol......
Ouimper..
Sennebon
Nantes....

FRIS
de l'hectolitre de

froment (i).
.

fr. o.
18 1G
18 73
18 73
25 39

10 OS
20 7i
18 16

18.73
23
31 13

20 83
1» 76
31 03
18 49
18«t
17 97
20 «8
33 16
17 B0
19 61
19 03

17 99
17 Mi
18 07
17 97
33 8G
18 OU
19 84
33 13
19 fil

fr. c.
18 31
19 O»
19 86
35 39

18 SS
30 G8
18 31

19 04
33 83
30 83

30 61
19 »G
20 10
18 35
18 48
18 87
30 66
31 39
18 70
19 3»
18 SS

17 98
17 90
18 SO
18 67
33 34
18
19 43
33 13
19 29

fr. e.
18 08
19 "
19 89
36 04

18 30
39 30
18 08

19 «
33 88
30 66

* S 9

S» 8
HâS
aSKUT!

fr. c.

SO 58

19 11

20 86

20 72
20 05
19 34
19 14
20 01 [
18 98 ( 19 87
21 85 1
21 26 '

;
19 "j
19 81 M8
18 30'

20 32

83

18 03
18 13
18 48
18 98
21 52
17 M
19 81
21 6»
19 Kl

18 21

20 37

+04«
QUELQUES REFLEXIONS

SUR LA POLITIQUE ACTUELLE.

PAR M. DE MOBNY.

M. de Morny vient de publier dans la
Revue des Deux Mondes, un article remar
quable sous ce titre : Quelques réflexions, sur
la Politique actuelle.M. de Morny est, comme
chacun sait, un des députés les plus ferme
ment attachés auparti conservateur ; sonvote
n'a jamais manqué au gouvernement depuis
sept ans, dans les circonstances décisives;
c'est lui qui, l'année dernière, a pris d'initia
tive de ce fameux ordre du jour motivé par
lequel la chambre s'est déclarée satisfaite des
explications du ministère accusé de manœu
vres corruptrices ; encore aujourd'hui, M. de
Morny proclame que la discipline des partis
est une nécessité qu'il faut accepter franche
ment dès que l'on entre dans la chambre, et
que, pour sa part, il est prêt encore à subir ce
joug dans une juste mesure et selon les cir
constances.

Toutefois, en rapprochant de l'article que
nous avons sous les yeux plusieurs des.anté-
cédens parlementaires de M. de Morny, il
nous semble que l'honorable député, malgré
son'respect pour la discipline, n'approuve,
depuis long-temps déjà, ni

-
les plans de cam

pagne du parti- conservateur, ni la tactique
des" généraux, ni le mot d'ordre de l'armée
ministérielle.Au début de la présente législa
ture^ lorsqu'une accusation de corruption
éclatait de toutes parts contre le gouverne
ment, M. de Morny prit la paroledans un des
bureaux de la chambre ; les quelques mots
qu'il a prononcés alors, ont été commentés
par tous les journaux. Nous" nous rappelons
que, dans son zèle intelligentpour la cause du
particonservateurdu ministère,ils'efforçaitde
détourner des personnes l'accusationd'impro-
bitépolitiquej pourrenvoyerlaplusgrandepart
du reprocheà la constitutionactuelledes petits
collègesélectoraux.Il ne perdait pas le tempsà
nierxinmal évident; ilendemandaitle remède.
Le gouvernement,en effet, convaincu, par la
conscience du pays, d'avoir souffert et prati
qué dans lés élections un grand nombre de
transactions dont les fonctions publiquesont
été le prix, n'a que deux partis à prendre : ou
bien ériger la corruption en système et en
justifier, comme il peut, la nécessité, aux dé
pens du régimereprésentatif; ou bien s'excu-

(lf'Les trois prix de chaque marché sont ceux de la dernière
" s et de la deuxièn

du 16 jutfMlgie.j
l«J UVD IIVIU l'i» UW VUUIJHV tMUtVHV "Vll«semaine du mois précédent, de la première et de ta deuxième

semainedu moi» courant. (Art. ta ioi

cn„ _ ' ' -*»t sur les mœurs de notre temps,
ser, en reje^ Ne du p -

>

sur une partie considérai..
. .ral, le mal de la corruption, et traw a

de bonne grâce à le guérir paf la réforu;?
des lois, première condition de la réforme des
mœurs. M. de Morny conseillait ce second
parti; ce n'est pas celui qu'a priâ le ministère;
Nous nous souvenons encore que M. de Mor
ny fut Un de ceux qui persistèrentà autoriser
la lecture de là proposition de M.'Duvergier
de Hâuranne, dont les ministres voulaient
supprimerl'examen et la discussion publique
par un Voté des bureau*. "Nous n'avons
pas oublié non ptlis qdej dans la vérificaïion
des pouvoirs, lorsque la majorité, conduite
par les ministres, commit un acte inouï
de partialité en validant les pouvoirs dé M.
Matter, député ministériel, et en- annullant
l'élection de M- Drault, député; d'oppos^
tion, quoique tous deux eussent également
pris des engagemens envers leurs électeurs,
M. (le Morny secoua pour cette fois le joug
de la discipline, et vota précisément en sens
inverse de la majorité. Il lui parut que le
député ministériel ayant limité par ses en
gagemens la durée dè son mandat, avait
contrevenuau texte delà loi électorale, et de
vait être renvoyé devant les électeurs ; tandis
que le député opposant, n'ayant fait autre cho
se qu'engager son opinion sur certainspoints,
comme le font à divers degrés la plupart des
candidats, devaitêtre admis, si l'on ne vou
lait poser un principe dangereux.etcontrain
dre la conscience des électeurs.

On comprend qu'après ces preuves d'indé
pendance d'esprit et de-dispositionslibérales,
le public ait

.
été surpris de voir M- de Morny

proposer à la chambre de se déclarersatisfaite
au moment même où le cabinet, confondu
par l'évidence, subissait en pleine assemblée le
châtiment de quelques-uns de ses actes les
moins justifiables. L'article que publie au
jourd'hui l'honorable député, indique, sinous
ne nous trompons, le vrai sens de sa proposi
tion. M. de Morny n'était nullementsatisfait
ni de la conduite ni des paroles du ministère;
mais sans doute il voulait sauver d'une chu
te humiliante les personnes placées sous le.
coup d'une terrible accusation.L'excès même
de l'embarras des ministres, l'évidente faus
seté de leurs dénégations, l'abaissement du
pouvoir entre leurs mains, le triste spectacle
qu'ils donnaienten ce momentfurent la cause
de leur salut;si unepartiedelà majoritése por
ta au secours du système ébranlé, et sauva la
corruption pour elle-même, uneautre partie,
bien faible peut-être il est vrai, conservant
l'espoir de modifier le système, tendit la main
au cabinet chancelant, pour qu'il ne succom
bât pas dans la honte. M. de Morny craignit
probablementqu'une atteinte funeste ne fût
portée au pouvoir même ,par,un tel coup; il
imita la pudeur du- fils de Noé, et couvrit
d'un manteau la nudité ministérielle.A notre
avis, ce fut une illusion. Le maintien d'une
mauvaise politique a compromis le pouvoir
en France bien plus gravementque ne l'eus
sent pu faire la chute de vingt ministres pris
en faute. = •

Quoi qu'il cri soit, M. de Morny s'explique
aujourd'hui sùr le fond des choses avec une
netteté que nous nous empressons de recon-'
nattre.Lalonganimitédes conservateurséclai
rés nous paraît excessive, on le comprend;
mais ce n'est pas une raison pour ranger par
mi les aveugles ceux qui commencentà voir
clair comme nous.

Voici les principaux passages de cet ar
ticle; il a le mérite d'être spirituel et court; il
a aussi, à nos yeux, celui d'exprimer l'opinion
d'un conservateurtrès décidé, et d'être cepen
dant, sur quelques points essentiels, d'accord
avec ce que pense et ce que dit l'opposition :

•
o Le rôle du gouvernement français et du parti

gui le soutient, dit M. de Morny, pourra, dans ces
circonstances, devenir, fort considérable. Leur sa
gesse, leur l'ermeté, leur probité, peuvent dissiper
ces orages; leur -faiblesse ou leurs fautes peuvent les
faire éclater sur nos têtes.

» A l'extérieur,je ne me le dissimule pas, la con
duitedu gouvernementest pleine d'écueils.

» Les mariages espagnolsnous ont affaiblis en Eu
rope, en ne nous permettant plus une politique com
mune avec l'Angleterre.

v Avec l'alliance anglaise, sincèrement pratiquée,
nous pouvions tout dans le monde. Avec ce qu'on appelle
l'entente cordiale, nous avons dû renoncer à toute
politique fictive; mais nous opposionsencoreune bar
rière suffisante à l'absolutisme. L'hostilité sourde qui
existé aujourd'hui entre l'Angleterre et nous, et qui
n'est un secret pour aucune cour, autorise les plus
graves attentats contre la cause du libéralisme.
Voilii le,danger.

,
» A défaut d'un allié que nous avons perdu, moins

par notre faute qu'on ne l'a dit (car les mariageses
pagnolsétaient peut-être plus dangereux à éviter qu'à
conclure),devons-nousen rechercherd'autreset nous
empresser de donner des gages k ces nouvellesami
tiés?—A mon avis, non. : ,

» Nous sommes tenus, je le sais, à remplir les de
voirs de tout gouvernement. Nous avons, en >830,
reconnu formellementles traités qui lient les nations
entre elles; nous sommes, entrés dans le pacte euro
péen, pacte odieuxpour nous, quant aux circonstan
ces qui lui ont donné naissance, mais dont trente-
sept années de .'paix et de .tranquillité ont fait un
pacte de progrès et de civilisation..

» Nous ne devons encourager*la rébellion nulle
part. Si Je radicalisme turbulent et insatiable , plus
despote,.quand il est vainqueur, que les gouverne-
mens qu'il appelait tyranniques, menace les trônes,
,viole toutes les conventions, la France doit être assez
sage pour distinguer ces principes subversifs de ceux
de la vraie liberté, et comprendre que ce ne sont pas

;
seulement les puissancesabsoluesqui sont menacées,

mais la société tout entière.
. .

» Pour avoi.1' de bons rapports avec ses voisins
,

il
ne faut ni leur nuÀ"e

:
ni injurier. La politique

exige la même attention:' L'opposition a toujours vou
lu deux choses incômpatibi> : elle,exigeait que notre
gouvernement obtint,des ' puissances étrangères des
concessions, des témoignages de'bonne amitié, et
qu'en môme temps il leur fît la loi e. leur parlai ui»
langage intolérable. Voter annuellement le paragra-r
ihe su'r îa Pologne., et être en bons ra^oorts avec
'empereur de Russie, exciter des mouvemensen lta-

lie, et rester dans les meilleurs-termesavec rAuiricne,

— sont deux Conditionsdifficilesà remplir.
» Sachons respecter les droits des autres gouverne-

mêns, si nousvoulons conserverlesnôtres intacts. Ses-- •

pectons même leur principe*car leur principe, quoi- \
qu'il ne sympathiseavec le nôtre?, n'en a pas moins efe
reconnu par les traités. Cela fait,_(t'oublions jamais,
que noils sommes une puissance liMïaTe

,
que notr«

gouvernement est né d'une révolution, que nous_
sommes les petits-filsde la révolution de 89. Si nous
étions tentés dfl l'oublier, nous qui sommes a la te.te
du pays

,
le pays nous en ferait bientôt ressouvenir.

N'dmitvnspas ces parvenus qui, rougissant de leur ori~
qine, finissentpar être odieux à leurs famibes^plébéien

nes et méprisés par le monde nouveau ou ils tentent de.

s'introduire.
» Conseillons aux gouverneme"tls absolus dont les.

peuples se réveillent, ces transactions gcnereiises qui
calment l'opiriion publiqueet satisfont oppositions
honnêtes. Saluons avec amitié le bercer® de chaque
constitution nouvelle,sœur de la nôtre: fc.ohn, rappe
lons-nous que notre mission dans le moi.1"6 esl "e
concourir à la liberté et k l'indépendance des peuples
et persuadons-nousbien que, lejour ou nous su-'v™us
une autre voie, le terrain nous manquerait sou's les
pieds.

, .
» A l'intérieur, la question à l'ordre du jour wSS

celle de la réforme électorale et parlementaire.

» L'année dernière, j'étais du nombre de ceux qui-
croyaient que I'çccasionétait belle pour faire une con
cession. Le parti conservateurvenait d'obtenirune
majorité int'ettitëstable; la victoire^ était complète.
L'oppositionelle-même s'avouait vaincue, et prenait
sa défaite en patience. Si, au début_ de la session ,
nous, conservateurs, nou» nous_ fussions montres to-
lérans et accessibles ; si nous avions consenti de bon
ne grâce à examiner, à discute' les propositions de
l'opposition; si le ministère ava.'t pps un engagi»-
ment quelconque ou accompli la moindre reforme,
notre position eût été rendue excellent*? ; le discours
de Lisieux -recevait l'application que fc! public ère
attendait, nous gagnions dans le pays cetk" portioiu
importante? des électeurs qui aiment le progi 'ès lent
et ne favorisant pas le désordre. Du reste

,
aV'ec un

peu d'intelligence et de perspicacité, on peut n avoir,
jamais de meilleurs conseillers que ses ennemis : ce
plan de conduite était tout ce que redoutait l'opptt*
sition.

»
Aujourd'hui, je confesse que nous aurions moins-,

bonne mine à nous laisser arracher ce_ que nous,
aurions pu accorder alors. Néanmoins, il est tou
jours temps pour un gouvernement de consentir il
une réformequand l'opinion publique la réclamevive
ment, et que cette réforme n'a rien de dangereux ca
soi.

, . .
"

» Il faut s'attendre à ce que quelques esprits en
tiers et absolus trouveront que ce serait une faiblesse
insigne de céder devant les manifestations qui vien
nent de se produire. C'est une fausse manière d'envi
sager la position d'un ministère et de sa majorité.^Qur
sommes-nous donc tous sans le pays? Lejpouvoie
n'est pouvoir que par la. majorité; la majorité n'est
majorité que par l'adhésion des électeurs.Cette action
de bas enhaut est légitime et rationnelle.Vouloir in
troduirel'amour-propre dans ces situations, c'est r e
fuser au pays lui-mêmesa participation et son influen
ce. Un gouvernementne doit pas réskster par pique.
Il doit calculer avec une prudence excessive les con
séquencesdes réformes qu'on lui demande, peser la.
nature des avertissemensqu'il reçoit, mais tenir tou
jours le plus grand compte du sentimentpublic.

d't
autant qu'(
sitions en faveur de la réforme électorale ; mais, je
dois le dire, ce qui m'a paru être l'objet d'un vœu
'presque unanime, c'est la réforme parlementaire,c'est
à dire les incompatibilités. '

» La réforme électorale est un mot auquel il est
facile de porterun toast avec un ensemble admirable,
mais sur la signification duquel les oppositions sMit
loin de s'entendre.

. »

» La réforme parlementaire,je le sais, rencontre
des partisans peu d'accordentre eux ; mais il y a dans
le public ce sentiment général et juste

>
que la Cham

bre verraitson indépendance suspectéesi elle arrivait
k être composée d'un trop grand nombre de fonction
naires publics salariés. Et, je le demande, où en se-
rionsrnous le jour où la chambre perdrait la confiance
du pays.

» Les chiffres prouvent que les élections générales
tendent chaque fois k introduire quelques fonction
naires de plus dans le parlement. Il serait donc à pro
pos d'imprimer un temps d'arrêt k cette disposition.

» Les plus sages esprits, les plus dévoués au gou
vernement dans le parti conservateur sont de cet avis.

» Les uns voudraient limiter par département le
nombre des places rendues désertes par l'absence des
fonctionnaires députés:

Les autres voudraient qu'il fût établi an principe
que toute fonction doit être remplie. V

» Je ne veux pas entrer dans une discussion ap
profondie de cette question. Je dirai seulement l'opi
nion que j'ai toujours euek ce sujet; opinion qui n'a
point été modifiée par la réflexion, encore moins par
l'expérience, et qui n'a d'autre mobile que la dignité
du gouvernementet de la chambre.

. .
». L'incompatibilité absolue des fonctionnaires m'a

toujours paru être la plus illibérale des'mesures, et le
premier de tous qui devrait s'y opposer serait, k mon
avis, l'électeur, au droitduquel on porteraitune grave
atteinte en l'empêchant d'élire librement un fonction
naire public, en dehors de la sphère d'action de soi»
emploi.

» Puis, je n'aime pas k voir les assemblées procé
der par éliminations. Le goût-peut leur en prendre.
Les raisons qu'on donne pour une catégorie aujour
d'hui pourraient s'appliquer demain k une autre, et,
k force de s'épurer, la chambre finirait bientôt par-
être peuplée seulement d'avocats.Elle y gagnerait'peu
en éloquence,et elle y perdrait beaucoup en pratique
des. affaires. En politique surtout, tenons-nous-en k
des principes limités et définis.

» A l'opinion qui prétend que toute fonction doit
être remplie, je répondrai qu'k mes yeux, dans un
échafaudageadministratifaussi solide que celui de la
centralisation française, l'absence d'un fonctionnaire
dans un département laisse un vide peu sensibleet
sufdsaniTïlCtitcompensé par l'utilité de sa présence U
la chambre. " v l

» Je repousse donc les incompatibilités absolues,
mais je souhaite ardemment voir admettre les incom
patibilités relatives. - - >

» A mon avis, un fonctionnaire public ne devrait,
pas pouvoirêtre élu dans son ressort.

.

mitié, la galanterie, l'amour, la vanité,: la mode
,

I

l'habitude, la crédulité, l'intérêt, l'espérance, le je
ne sais pourquoi, le je ne sais commentprélèventi
sùr eux ii beaux deniers comptans. Tout Paris est
affairé, égaré, effaré'; où vont-ils? que font-ils?:
pourquoi ce tumulte et cette multitude? s'agit-il
de sauver la France? l'ennemi est-il à nos portes?
•Aux armes,- citoyens !

Il s'agit de cornets de bonbons, de sabres de
bois et ue pistolets de paille. 1

Dupitonet Thouvenel se sentent avec effroi en
gagés dans cette mêlée; ils comptentbien se tirer
d'embarras à peu de frais

j avec les bambins, la
cuisinière! le tambour et" le reste ; mais .avec Mme
Dupiton et Mme Thouvenel comment faire? Ce:
sont des vertus qui ne se contentent pas de peu :i
à l'une il faut un cachemire, à l'autre un écrin;
tel est le point délicat de la question.

-
D'abord, nos maris récalcitrans employent les

moyens vulgaires: ils feignent l'impolitesse et la
mauvaisehumeur. En brusquant ces dames, -on
aura peut-être le bonheur d amener une querelle
et une brouille. Or, quand on se dispute! au dia
ble les présens! Mais Mme Dupitonet Mme Thou
venel sont pourvuesd'unrareesprit diplomatique;
elles se fâcheraient volontiersle deuxième jour de
janvier; le 1 er janvier, pas si sottes !.. Boudez,
criez, tempêtez, Messieurs, tant qu'il vous plaira,
vous trouverez des anges.

Si je fumais! s'écrie Dupiton ; ma femme exè
cre le cigare; il fume donc; mais, dans ce jour
plein de métamorphoses, le tabac et la pipé ont
pour,Mme Dupiton, la douceurdes plus suavescas-i
solettes; en pleine tabagie, elle se croirait dans un
parterre de violettes et de roses.

Dans cette situation désespérée, les deux époux
ourdissent un affreux complot : Thouvenel simu
lera pour Mme Dupiton, une passion furieuse, et
Dupiton jouera à l'égard de Mme Thouvenel, la
même comédie. Au momentde l'explosion, chacun
des deux époux arrivera subitement et tranchera
de l'Othello.En conscience, n'est-onpas dispensé
de donner des étrennes k la Desdemoneprise en
flagrant délit? Le véritable Othello emploierait le
lacet ou le poignard : Thouvenel et Dupiton se
contenteront de supprimer l'écria et le cachemire ;

ce sont des Mauresde Paris et non de Y.enise : ils
ont horreurdu sang et ne visent qu'à l'économie:i

.
Cette grande combinaison échoue comme le,

reste.? Les deux femmes écoutaient aux portes.;
Maîtressesdu secret de leurs chers maris, elles sel
moquent d'eux, et, bon grémal gré, les réduisent à!
merci par l'habileté de leur déiense.Le cachemire!
et l'écrm sont les trophées de cette petite guerre,!
et parent définitivement la victoire de MMmes
Thouvenel et Dupiton.

Le Gymnase wulait enseigner l'art de ne pas
donner "des étrennes, et les faits ont tourné contre:
son enseignement Que de professeurs de Sor-ibonne et d'Académie ressemblent au Gymnase! ; '

Après tout, ce Thouvenelet ce Dupiton sont des
dràles sans entrailles

,
à l'ame sordide. Quel

plus agréable spectacle que le jour .de l'an, quel
plus doux plaisir que de donner des étrennes!...

Au point du joùr, le règne de la nouvelle année
commence; tous les avénemenssont sucre et miel ;>
le souverain est toujours charmant ; le peuple (le
bonhomme!) toujours content. On se passe et l'on
se repasse des galanteries, des complimens et des.
promesses; Néron lui-même fut plein de douceurs;
au début de son empire.

La nouvelleannée se distingue cependant entre:
toutes ces reines et tous ces rois charmans; elle
est d'une grâce et d'une générosité sans égales ;
sa royauté a des caresses efcdes ; baisers, et des
poignées de main pour tout le monde, du petit au
grand.

Elle porte un cornet de bonbons en sautoir;
c'est son cordon de la légion d'honneur ; Mar-
3uis et Boissier, ses grands chanceliers, l'ont

écorée de leurs mains sucrées ; le premier mi
nistre de l'année nouvelle, le président de son
conseil est invariablementun confiseur.

Au fronton de son palais, elle a fait graver ces
mots d'une haute philosophie: Aux petits bon
heurs, et, un peu plus loin : sinite ad me parvu-
los venire ; laissez venir à moi les petits garçons
et les petites filles. *

Les petits ne se font pas prier ; ils accourent.
Jamais roi, reineou empereur eurent-ilsde plus
charmans sujets? Nation rose, blonde, mignonne,
riante, insouciante.

Comme la joie éclate de tous côtés! Ce que c'est
que de gouverner son peuple avec des joujoux et
des confitures! Toute reine est adorée, qui bourre,
ses sujets de pastilles et de dragées ! Les uns ioi—

§tient les mains pour la bénir, les autres gamba-
ent sur sa couronne ; celui-ci bat du tambour,

celui-là, — ô spectacledigne de mémoire! — se
fait porter, des bras de sa nourrice, aux pieds du
trône, pour tâcher d'avoir aussi son sucre d'orge.

Allons, mes chers enfans, quel petit bonheur
choisissez-vous? — Moi je veux cette poupée, dit
la Célimène, et moi ce polichinelle, s'écrie le Cé
sar; moi ce sabre, moi tout, s'écrie le plus gour
mand. Celui-là ira loin et conquerra le monde à
trente ans, s'il ne meurt pas. à 1 hôpital.

-On les contente avec peu, et les petits bonheurs
sont faciles. Que de petits bonheurs il y a dans
ces ménages de ferblanc, dans cetteballe, dans ce
cerceau, dans ce cheval de bois ; et dans cette ar
mée de plomb que de batailles d'Austerlitz !

Ils sortent du palais de la nouvelle année, le
cœur léger, la joue rose, l'oeil joyeux, chacun
emportant son petit bonheur dans sa poche ou
sous son bras.

Allez, mes chers petits, soyez heureux ! jouissez
du bien que le 1er janvier vous envoie. Passez la
revue de cetteinfanterie, adorez ces poupées, car-
racolez sur ces chevaux.

Un jour, mes petits amis, toi, mon brave, quand
ta moustacheaura poussé ; toi, petite fille

,
quand

tu auras tes vingt ans, vous voudrezd'autres pou
pées et d'autres polichinelles. A toi, il faudra un
vrai ménage ; à toi des soldats en chair et en os ;
des chevaux pur sang et des parties de lansque
net ; des soupers au Café de Paris, et la lantern*
magique de l'Opéra; des places

,
des honneurs et

des croix. Vous courrez après les grands bon
heurs. Alors, vous deviendrezjaunes, de roses que
vous êtes; vous aurez des crampes d'estomac et
des maux de foie ; vous ne rirez plus — et vous
reconnaître^que les plus grands bonheurs sont «a
effet les petits.

R.]



» Un administrateurdans un ministèro lie devrait '

pas pouvoir être député.
» Voilà les deux catégories y Incompatibilitéfl'Jft-

quelles nous pourrions wcrtis arrêter sans .danger.
J 'excepte de cette exolfiston les fonctions politiques.

» Dans le premier <as," ou l'élection cesse d'être li
bre, si le candidat se sert de son autorité de fonction
naire public pour intimider ou contraindre.les élec
teurs, ou elle se fait sans dignité et sans probité de
la part du fonctionnaire, s'il est (déduit à defs solttei-
tations »:rop pressantes, s'il transige avec ses devoirs
«t sacnflc les intérêts dé l'Etat à ses îiilérèts électo
raux.

»' Dans le second <!as, le îiou de la scène chanefé ; il
ïie s'agit plus du candidat, mais du dépu^ tu exer
cice. tous les raisohnemens du mcnfflfo les plus ha-!
.fcilcs ne me feront jamais regarder comme tcnablc la
position d'un membre de il chambre remplissant un
emploi dans un ministre. — Efitendons-noùs, — à
moinsqu'il ne soit nettementétabli que sa place est
une place politique. Si la solidarité est oonqMo, si la
^position se prend et se quitte avec ta Muistère, rien

les donne à des hommes politiques honorés de les
occuper, décidésà défendre les ministres et à tomber

.
avec eux : c'est un système vraiment politique

; di
gne, avouable.

» Mais permettre, qu'un dèpWi demeure commis
appointé, soutienJïnamoyibîé«e tous les ministères,
*le tous les systèmes, <àc toutes les politiques, c'est
abaisserk la fois la Réputation et l'administration-,«t, «
dans le oas d'un dissentiment, comprometttttgrave
ment le nouvair.

» Si, «éputé, vous votez avec Soumission pour.con-
server votre place, vous «'"êtes plus un homme politi
que. —- Quittez la «hfimbre.

_
» Si, administrateur,vous combattez l'administra

tion au sein <ie laquelle vous êtes, qui vous confie tous i
ses secrets, vous aurez beau vous retrancherdans vo- 1

tre indépendance, moi, j'estime que c'est 'trahir le
gouvernement qui vous paie pour le Servir et le.dé
fendre.— Renoucez ii votre fotfètton.

•» Sur ce point je ne trouvé pas d'accommodement
possible. Cette situationéquivoque in'a toujours cho
qué. Je ne comprends pas que la chambré, par res
pect pour ses membres, que les ministres, par respect
pour eux-mêmes, l'aient aussi longtempstolérée.

» Je désire donc fermement que le parti conserva
teur adopte cette partie des incompatibilités dans sa
prochaine session, et j'espère' qu'on ne reproduira
plus cette objection que le .moment est mal choisi et
que la législature n'est pas assez avancée.

» Quand cette question s'est présentéeà la fin de la
dernière législature, on l'a repousséeen disant : c'est
trop tard; la chambre n'a plus d'autorité.,, elle est à
sa dernière heure. Attendez le jugement prochain du
pays.

» L année, dernière, on l'a encore repoussée; mais
«ette fois %n disant : c'est trop tût ; attendez. I^a cham
bre est nouvelle et déjà vous lui demandez de se sui
cider. - Les décisionsd'une assemblée dont plusieurs
mem.ores.seraient frappés d'interdiction n'auraient
plu's l'autorité suffisante. Il faudraitprocéder à une
dissolution.

» Oserai-je demander quand viendra le bon mo
ment ?

»En présence d'une dissolution continuellement
pendanteen verttt du droit de

,
la couronne, il est

toujours trop tard, et à cause de la durée légale d'une
législature, il sera toujours trop tôt.

_
» Avec île tels scrupules, on ne toucherait jamais à

rien, on ne modifieraitjamais une des conditions de
l 'existence légale du député. Toutes ces difficultésse
raient, il me semble, fort simplementécartées par la
solution suivante :

ii suffirait de déclarer que la loi
votée aujourd'hui n'aurait d'effet qu'aux élections
prochaines. Cela répond k tout.

» Je le dis très sincèrement ; je crois cette ré
forme utile. J'ai la conviction qu'elle n'aura que
des effets salutaires qu'il serait trop long d'énumérer.
Je souhaite que le ministère se décide à l'adopter,
malgré la répugnance qu'il doit éprouver à froisser
quelques-uns de nos collègues, répugnance naturelle,
louable après tout, et qui m'a long-tempsarrêté moi-
même. Une autre raison puissante qui me fait sou
haiter le succès de cette portion des incompatibili
tés, c'est que je voudrais en sauver le reste: Les par
tis s'engagent souvent plus qu'ils ne veulent par la
prolongation et l'ardeur de la lutte. Si l'opposition
modérée triomphe un jour, elle se trouvera entraî
née, malgré elle, quoi qu'elle en dise, à accorder les
incompatibilités absolues, ce qui serait un véritable
fléau.'»

Ttf. de Morny vient ensuite à l'agitation
«les banquets ; il ne l'approuve pas, comme
on pense ; mais il en admet pleinement la
légalité. Il ne fait qu'un reproche aux agi-i
tateurs : nous menaçons,dit-il, le gouverne-

.
ment ët le parti conservateur d'une révo
lution, s'ils s'obstinent à refuser la réforme.
Entendons-nous. Si M. de Morny pensefue, par les banquets, nous voulons prépa
rer une révolution, il se trompe et prend
ici le change sur la foi des calomnies du
journal ministériel.

S'il veut dire que nous avertissons le gou
vernement des dangers vers lesquels il se pré
cipite, en tournant le dos au, libéralisme,au
progrès, à toute réforme, nous persistons à
croire que nous remplissons un devoir rigou
reux en prévoyant ces périls, en montrant
l'écueil de loin à ceux qui ne le veulentpoint
voir. C'est pour maintenir le gouvernement
de juillet que nous le combattons.Voici d'ail
leurs comments'exprime M', de Morny sur le
respectqui est dû à la loi, surtout dans les
pays constitutionnels:

- « C'est le respect religieux de la loi qui fait la force
de là constitution anglaise, tout en permettantla plus
grande liberté dans les institutions. Là, gouverne
ment, tribunaux,peuple, tous considèrent la loi com
me un soutien, comme un abri. Dans ce pays sensé, où
personne ne chercheà rabaisser ceux qui sont au-des
sus de soi,-l'inégalitésociale est acceptéesans envie,
parce que l'égalité des droits y est sincèrement ap
pliquéeet qu'elle suffit à la dignité de l'homme. Cent
Imille Anglais se rassemblent, s'agitent, délibèrent, si
gnent des pétitions que les chambres repoussent, et
ce' mouvementy qui, 'chez nous

,
: dégénérerait en

émeute, n'inquiète personne, ne menace ni l'ordre
.public ni les institutions.C'estsur la puissancede l'o
pinion publique et non sur la frayeur des agitations
que comptent'lesréformateurs anglais. Dans ces im-
,menses meetings, on sent qu'on respire le respect des
•droits. On y injurie quelquefois les hommes dans des
.termes grossiers ; on n'y menace jamais une situation
légale.- Les partis semblent avoir fixé d'un commun
accord les conditions du combat: le parti vaincu se
.résigne et sait- attendre une occasion meilleure. Il
souscritd'autant plus volontiers aux conséquencesde

,sa défaite, qu'il compte bien remporter la victoire à
son tour et en jouir paisiblement. Tous comprennent

•
qu'il n'y a qu'un terrain solide pour tout le monde :

la légalité. Ils savent que ceux qui commencentles
'révolutionsne les achèventjamais, que le torrent qui
..a rompu ses digues emporte tout sans choisir; que le
libérateur de la veille est traité comme-un tyran le

.lendemain, et qu'au bout de ces catastrophes, il n'y a
qu'anarchieet impuissance.

» Je le dis à regret : le sentiment de la légalité est
affaibli en France; on raisonne trop avec la loi. Le
gouvernement'n'enest pas suffisamment esclave. Les
tribunaux eux-mêmes, qui devraient être la loi vi
vante, se permettent quelquefois de l'interpréter

,
au

lieu de l'appliqueravec sa fatalité inexorable. Le pou
voir compte sur la. mansuétude des chambres ; les
tribunaux croient être quittes envers tout le monde

,quand ils ont jugé selon l'équité, ou qu'ils ont servi
la vindicte publique.

» Je me permets d'autant plus d'adresser à notre
magistrature cè reproche

,
dont il sera facile de sai

sir le sens et de limiter la portée, que j'ai une certai
ne fierté à proclamer que la justice française est la
moins'rétribuéeet la plus incorruptible de l'Europe.

» Je ne veux point citer d'exemples récent. —Je
le.pourrais. Mauvais exempte. regrettables abus,
quand ils parler^ de si haut, parce qu'ils diminuent
le respectdu peuple pour la loi ! »

• —
OUVERTUREDUCONGRÈS DES ÉTATS-UMS.

Le congrès américain s'èst réuni à -
Wash

ington ,
le 6 décembre, et il a reçu le lende

main communication du message du prési
dent. Ce document est un nouvelexemple de
la .diffusion ordinaire aux! hommes d'Etat
des Etats-Unis,et dont M. Polk a fait preuve
plus que tous ses prédécesseurs ; il suffirait à
remplir toutes nos colonnes. Cependant le

message de cette année nous paraît supérieur
aux productionsantérieures de M. Polk: il
est mieux ordonné, plus net et plus clair ;

,
c'est un exposé suffisamment lucide de la si
tuationpolitiqueet financièredes Etats-Unis;
il a enfin le mérite de la franchise. M. Polk a,
sans doute, pris à cœur les reprochesque lui
adressaientavec raison, depuis dix-huit mois,
ses adversaires politiques; on l'avait accusé de

s'cMfoulrôflie mystère et d'obscurité, de lais
ser aller les affaires à l'aventure, et de cacher
ses vues personnelles, ou plutôt de changer
de politique et de projelsysitivatlt Ife VSria2-
tions de l'opinioîi puttliqirë) âiiti d'être tou
jours tf'AcJtoàrd aVôc le courant populaire.
Ceiix q«i avaient pronostiqué que le message
du présidentrassemblerait à fâ poWiiVr.|uè de

sou, journal GFfivtèV, ulfait à la fois le blanc
et le et rejetterait sur le congrès le far-,
deau d'une décision, ceux-là ont vu leur pré
dictiondémentie. Nous regrettonsque M: Polit

se soit prononcépour an syStèriiè d'à^ndjii-
sement presque Jhd<i$hiy;qm htjiiS paraît fu
neste à raVomf (lel'Union américaine ; mais
oh doit reconnaître que cette fois du moins il
prend franchement l'initiative. 11 a soumisau
congrès, relativementau Mexique,un ensenv
ble de mesures qiu.d'ëcartcblégalement de lit
politique recoiiimandée par le parti whig, et
du pïan proposé par M. Calhoun et une por
tion considérable du parti démocratique.C'est,
sur le plan de M. Polk que vont s'Crtgftg'er les
débats décisifsau sein dti'côùfetès; le président
a cette fots tmè politique que ses adversaires
ptëtovènt attaquer et que ses amis peuvent dé
fendre.

Après l'éloge obligé des institutionsaméri
caines, M. Polk trace un long hisirtriqtë'édes
hostilités contre îe MtîXfrïu'e et il détermine
ensuite qttei d'oit être, à son avis, le résultat
final xiè la guerre. M. Clay, dans le meeting
à Lexington, l'illustre Albert Gallatin, le seul
des hommes d'Etat américainsqui ait connu
Washington, dans une lettre rendue publi
que et avec eux plusieurs des hommes les
plus distingués des Elaia-Uhisjse sont prohon-
cés contre tout âgi'ahdissement de territoire
comme devant laisser dans le cœur des Mexi
cains un éternel ressentimentet comme com
promettant la tranquillitéintérieuredes Etats-
Unis. M. Polk déclare,au contraire, que la
guerre doit se terminer par une indemnité
au profit des Etats-Unis, et que. cette indem
nité doit être une cession de territoire.

. « 11 est évidpnt qlle 1a seule indemnitéque le Mexi
que soit (in rtesUrC d'accorder du chefdes droitset jus
tes réclamations de nos compatriotes, si longtempsmé
connus et pour acquitter les frais de la guerïe corlsiSie
dans la cession aux Etats-Unis d'une portion de son ter
ritoire.Le MC*iqUeh'apasd'argentpourpayer; le Mexi
que n'A aViCUn moyen de nous indemniser. Si nous re-
Âiàons la compensation territoriale, nous ne pouvons
obtenir autre chose.

» Rejeter une indemnitéen refusant d'accepterune
cession de territoire, ce serait donc abandonnernosjus-
tes prétentions, et faire la guerre, en supporter1 toutes

'les dépenses sans objet ou sans but défini. Un état de
guerre abroge les traités précédemmentexistons entre
les parties belligéranteset un traité de paix-conclu à la
suite d'une pareille rupture, périme tous les titres à in
demnité au profit des sujets d'un État de la part du
gouvernementde l'autre, à moins que ce traité ne les
réserve ou ne les régie par mentionexpresse. Par con
séquent,un traité de p'aix qui terminerait la guerre ac
tuelle, sans stipuler d'indemnité,fourniraitau Mexique
( le débiteur reconnu et l'agresseur dans cette guerre),
le moyen de se soustraireà ses obligations, Par suite
d'un pareil traité, nos compatriotes qui Otit des répéti
tions à exercercontre le Mexique n'auraient plus aucun
recours ni contre cette républiqueni envers leur propre
gouvernement.

» Nos devoirs envers ceux de nos compatriotes qui
:

sont placés dans cette position, sont de nature à empê
cher à tout jamaisune pareille paix, et aucun traité qui
ne fournirapas amplementde quoi subvenirà ces récla
mations

, ne recevra ma sanction. — Un traité de paix
doit régler toutds les difficultés pendantesentre les deux'
pays.—Si unecession suffisante de territoire était faite
par ce traité, les Etats-Unis délieraient le Mexique de
toutesses obligations et se chargeraienteux-mêmesde
payer les indemnitésdues à nos compatriotes. — Si, au
contraire, les Etats-Unisconsentaientà un traité par le
quel leMexique s'engageraitdenouveau à payerlesdettes
considérables qu'il a contractées envers nosconcitoyens,
plus uneéquitableindemnitédeguerreànotregouverne
ment; il est avéré que ce pays ne possède pas les moyens
de s'acquitter. Il ne faudraitpas attendred'autre résultat:
d'un pareil traité que le même désappointement, la
même irritation qui ont déjà suivi la violation de pareil
les conventions par le ^Mexique. Ce traité n'aboutirait ^
fcn un mot, qu'à une cessation provisoire d'hostilités

,
sans que l'on vit se rétablir l'amitié et la bonne intelli
gence qui devraientcaractériserles relationsfuturesdes
deux pays. 1 '

.» 11 est évident que le congrès avait en vue l'acquisi
tion d'une indemnité territoriale,'lorsqu'il accorda les
subsides nécessaires pour la continuation de la guerre.
Lorsqu'on mai 1846, celte assemblée consacraità cet ob
jet 10,000,000 de dollars, et autorisaitJo présidentà
employerles milices et les forces de terre eide jnier des
Etats-Unis, ainsi qu'à accepter les services de So,t)oo '
volontaires; lorsque, dans sa dernièresession, elle votait
encore des subsides additionnelset autorisait de nou
velles levées de troupes, elle ne pouvait avoir l'arriére-
pensée qu'il ne faudrait pas exiger du Mexique une in
demnitéà la fin de la guerre; or, il était certain alors
comme aujourd'huique, si l'on ne se faisait céder par le
Mexique une portion de territoire, il n'y avait aucune
indemnitéà obtenir de cette république}.

: » Ne pas vouloird'augmentation de territoire, ce se
rait donc ne pas vouloir d'indemnité; sanctionnerce
principe,ce serait reconnaître publiquementque notre
pays avait tort, et que la guerre déclarée par le congrès
avec une unanimitéextraordinaire,était injuste et doit
être abandonnée ; ce serait, en un mot, émettreune as
sertionfausse cl dégradantepour le caractèrenational.»

' Quelle esl l'étendue du sacrifice qu'on doit
imposerau Mexique? Sans aller jusqu'à l'ab
sorption du Mexique, sisouvent réclamée par
son journal,,M. Polkveut qu'on exige la ces
sion d'un territoireaussi grand que la Fran
ce. C'est pour faire preuve de modération
qu'il ne demande pas davantage.

« Les termes du traité proposé pas les Etats-Unis
liaient'non-seulementéquitables pour le Mexique;
mais, considérant le caractère cl la quotité de nos ré-
elamations, le commencement des hostilités par le
Mexique, les dépenses de la guerre à laquelle nous

' avons été forcés, et le succès constant de nos armes,
ces termes étaient d'une extrême générosité. Voici
quelles étaient les instructionsde notre commissaire :
consentir à ce que le Rio-Grandeservit de limite entre
les deux républiques, depuis son entrée dans te golfe
jusqu'à son intersectionavec la frontière sud du nou
veau Mexique, sous la latitude nord d'environ 32 de
grés et obtenir.au profit des Etats-Unis, la cession de
la province du Nouveau-Mexique et des Galiforniés,
avec le privilègedu passageàIraversTisthmcdel'eliuan-
tepec. La limile du Rio-Grandeet la cession de.la pro
vince du Nouveau-Mexique constituaientun ultimatum
dont notre plénipotentiairene devait se départir sous
aucun prétexte. Pour prouver,rion-seulementau Mexi
que, mais à toutes les autres nations, que les Etals-
Unis n'étaient pas disposés à profiterde la faiblesse de
leur adversaireen lui arrachant toutes les autres1 pro
vinces que nous avions conquises, et que nous occu
pions militairement,et dans lesquelles se trouventcom
prises quelques-unesdes principalesvilles ou cités de
la république, mais qu'ilsétaient, au contraire, décidés
à agir dans l'espri,t le pl,us libéral ; notre commissaire
élait autorisé à stipuler que l'on rendrait au Mexique
toutes nos conquêtes.

» Comme le territoire que nous acquérions par la
nouvelledélimitationpouvait être estimé plushaut que
la somme totalede nos légitimes réclamations, noire
commissaire élait autorisé à stipuler de notre part lé
paiement de l'indemnité pécuniaire qui serait jugée
raisonnable. »

Nous serions tentés, sans leur longueur
démesurée,de citer les raisonnemenscurieux
par lesquels M. Polk essaie de prouver que
ce sacrifice sera très avantageuxau Mexique,
et qu'allégé de trois provinces, celui-ci est
assuré de la plus grande prospérité. Le pasr
sage suivant, en exposant 'brièvement les
avantages que. recueilleront les Etats-Unis,
dévoile l'unique cause de la guerre où le pré-,
sident a jeté son pays :

« Ces provinces sont contiguësaux Etats-Unis; la
Haute-Californieest bornée au nord par l'Orégon, et
une fois .au pouvoir des Etats-Unis,elle serait bientôt
peuplée par de nombreuxcolons. La baie de San Fran
cisco et les autres ports situés sur la côte de Califoriiie
seraientprécieuxpour les naviresemployés dans l'océan.
Pacifique, et deviendraient bientôt les entrepôts d'un
commerce étendu et lucratif avec la Chine et les autres
contrées de l'est. Le nouveau-Mexique est infesté de
bordes indiennes, et cette circonstance : seule suffirait
pour rendre désirablele passage de cette province sous
iaprotection des Etats-Unis. » '*•; > ''> ?-

M. Polk arrive alors à .la question qui do
mine toutes les autres aux Etats-Unis : de
quelle manière faut-il continuer la guerre, et
quelle doit être la politique ultérieure de l'U
nion? Ici il se trouve en présence de M. Cal
houn et de ses amis, qui ont proposé, l'année
dernière dans le congpès, d'occupermilitaire
ment les provinces que l'on veut garder^ et

d'évacuer le reste du Mexique. SI. Polk se met
en hostilité avec M*. Calhoun,comme avec les

higs} il n'hésite pas, dit-iî> â pe prononce*1

contre cette combinaison qtii éterniserait M

guerre. Il est d'avis de s'assurer de pliis eh
plus des conquêies déjà l'aiteâ; et t)b se lès assi-
$iimleireli leè èdliniéttahi, dès à jiré&ôiit, âiii
lois et à la juridiction des Etats-Unis ; de ré
gulariser l'occupationet de pousser eij m<)mç

temps ia guerre, en en faisant désormais sup
porter les frais par lés viihiciiSî

i «
iih.suis convaincu diiè le meilleur nioèen, dèvt:n$çr

t'h-orincùr et riiiiërik ha'ioriâ^ tlt ue conduire la glierre
à une issue honorable, c'est de la continueravec un re
doublement d'énergieet de puissance dans les parties
vitales du pays ennemi. Dans mon message au congrès
du mois de décembre dernier, je déclarai « que la
guerre avait été portée dans le pays ennemiet y serait
vigoureusementpoussée pouf obtenir une paix honp-.
ïaiilé bl nous assurer ainsi une ample indemnitédes
frais de la guerre cUin dédommagement à nos conci
toyens lésés qui ont des réclamations pécuniaires con
sidérables à faire au Mexique. ». A mon a.vis,. nous,.cu
vons continuerà suivre,jçptte.jpôliçijiij çpl. Qnïïei

par, c'est la seule (j'ûl notis âssilreid profcaliléiuentune
paix permanente.

» Avec un peuple déchiré et divisé par des factions '
rivales, et un gouvernementsujet à des révolutions con
tinuelles, le succès continu de nos armes pourrait ne
pas nous assurerune paix satisfaisante. Sans cette pré
vision, il sera sage que nos générauxen campagne en
couragent et assurent de.leur protection, les amis de la
paix au Mbxiqtie; poUt qU'iis établissent et maintien
nent un gouvernementrépublicainlibre, de leur propre .
choix, capable et désireux de conclureune paix juste et
de nous accorder l'indemnitéque nous demandons. Tel
peut être le seul moyen d'obtenir une pareille paix. Si

nous arrivons à ce résultat, la guerre que le Mexique
nous a forcés à lui faire se changerait en un bien du
rable pour lui.

» Dans l'état actuel des choses au Mexique, retirer
notre arméesans avoir fait la paix, serait non-seulement
laisser sanB redressementnds gri.efs, niaiâ donner le si-
feiial de flouvéllcS discussionsciviles terribleset do nou
velles révolutionstoutes égalementhostiles à des rela
tions paisibles avec les Etats-Unis. D'ailleurs, si nous,
relirions nos troupes avant que la paix ne soit con
clue, il y aurait danger que le peuple mexicain fatigué
de révolutions successives et privé de toute protection :
des personnes et des propriétés, ne finît par céder à
l'influence de l'étranger et ne se jetât dans les bras de
quelque monarque européen pour obtenir protection

;;
contrel'anarchie et les maux qu'elleproduit. Or, notre
sécurité et la politique que nous suivons invariable
ment, nous obligeraicnt

.
de résister à cela. Jamais

nous ne pourrions consentirà ce que le. Mexique fût
ainsi changé en une monarchiegouvernée par un prince
étranger. »

Nous né noiis arrêterons pas à discuter les
raisons sur lesquelles M. Polk appuie cette

.prétention,"ni ;célle qu'il exprimé'également
de ne pas souffrirqu'une nation européenne
établisse des colonies sur les points inoccupés
de l'Amérique. Il serait probablement fort
embarrassé de les maintenir, pareil cas é-
cliéant.

« Des mesures ont été récemmentadoptées pour fai
re saisir et appliquer aux besoins de notre armée les
revenus intérieurs et extérieursdu Mexique danstoutes
les places que nous occupons militairement. La politi
que consistant à faire lever sur l'ennemi des contribu
tions en toute forme compatibleavec le droit des gens,
et praticable par nos commandans militaires, doit, à
mon avis, être rapidement suivie, et des ordres ont été
donnés en conséquence. Par cette politique,en même
temps que notre trésor sera affranchi de dépenses con
sidérables, le peuple mexicain sentira le poids de la
guerre en consultant ses intérêts, se décidera plus ai
sémentà exiger de ses chefs qu'ils accèdent à une juste
paix. »

Le président demande ensuite les autorisa
tions nécessaires pour augmenter l'armée et
la mettre en état de suffire à l'occupationd'un
territoire aussi étendu que le Mexique. Mais
celte augmentation nécessitera de nouvelles
dépensés. L'exposésuivant de l'état financier
des Etats-Unisfera juger des sacrifices que la
guerre coûte à l'Union.

« Le secrétaire du trésor vous présentera dans son
rapport annuel, un état détaillé des finances du pays.
Les importationsse sont élevées pour la dernière an
née fiscale,^finissantle 30 juin 1847, à 140,348,033dol
lars; l'exportation a été de 8,011,138 dollars. Excédant,
138,534,480dollars pourla consommali,on intérieure.La
valeur des exportationsdurant la même période, a été
de 138,618,022dollars, dont150,037,464dollars en pro
duits indigènes,et 8,011,158 dollars produits étrangers.
Recettes du trésor pendant la même période, 26,346,730
dollars 37 cents, savoir : douanes, 23,747,864 dollars
00 cents.Ventesde terres publiques, 2,488, 335 dollars
20 cents. Sources diverses, 100,870dollars 51 cents.

» La dépense, durant' l'année fiécale
,

finissant le 30
juin dernier, a été de 50,451,177 doit. 05 cents

,
dont

3,522,082 doll. 37 cents pour le paiement en principal
et intérêts do la dette publique, y compris les bons du
trésorTivoUetés et non consolidés, la dépense, indépen
dante du paièhleiit do ladette publique,a été de 155.mil
lions 929,035 doll. 28-cents. Oji évalue .à. 42,880,845
doll. les recettes du trésor pour l'année fiscale,naiiuunxtv
le 30,juin 1848, y compris la balance du trésor au If
juillet dernier. Si ,1a paix n'est pas conclue avec le
Mexique, et que l'armée soit augmentée, comme on le
propose, la dépense pendant celle période s'élèvera, y
compris lo paiementnécessaire pour le principalet les
intérêts de la dette publique et les bons du trésor, à
58,015,060 doll. 7 cents. Le 1"' de ce mois, le moulant
de la dette publique

, y compris les bons du trésor,
était de 17,788,79!) dol. 02 c. Ainsi, il y, a une augmen
tation de 27,870,859 doll. 78 cents.

» Pour l'aire face aux dépenses du reste de celle an
née et de la prochaine année financière, expirant le 13
juin 1849, un nouvel emprunt, pour assister les reve
nus ordinaires du gouvernement;sera nécessaire. Gar
dant un excédant suffisant au trésor,, l'emprunt néces
saire pour le reste de l'année financière, sera d'environ
18,800,000 dollars. Si le droit sur le thé et le café est
imposé,' el si l'on gradue lo prix des terres publiques
au commencement do la session, comme cela est recom
mandé, l'emprunt, pour la présenteannée financière,
pourra être réduit à 17 millions de dollars: Lleuipritnt
pourra être encore réduit par l'économie des dépenses
qui pourra être faite au moyen de la perception de
contributionsmilitaires au 'Mexique. On a adopté des
mesures vigoureuses pour l'augmentation de ces con
tributions, et'l'on compte sur une somme très considé-^
rable de ce côté. On recommande que l'emprunt à faire
soit autorisé dans les mêmes termes et pour le même
temps que celui qui fut autorisé sous l'empire des dis
positions de l'acte du 28 janvier1847.

» Si la guerre avec le Mexique continue jusqu'au
30 juin 1849, on estime qu'un nouvel emprunt

;
de

20,500,000 dollars sera nécessaire pour l'année finan
cière finissant ce jour, dans le cas où il ne serait pas
imposé de droit sur le blé et le café, où le prix des ter
res publiquesne serait pas'réduit, et où il ne serait pas-
perçu de contributions militaires au Mexique; Si le
droit sur le thé et le. café est imposé, si lo prix des ter
res est réduit, l'emprunt pourra être réduit à 17 mil
lions de dollars, et la réductionpourra être encoreac
crue à-l'aide des contributions militairesque l'on jper-
cevra au Mexique. On ne se propose pas cependant ac
tuellement de demander au congrès l'autorisationde,
négocier cet empruntpour le reste de la présentean-:
née financière avec l'assistance des contributionsmili
taires qui pourront être perçues à Mexico. Si, contrai-'
rement à mon attente, il n'en était pas besoin, le fait;
sera annoncéau congrès assez à tempspour qu'il puisse
agir dans cette session. Dans aucun cas, une somme ex
cédant G millions de dollars, sur celle .somme, ne sera
nécessaire avant la t-éunion du congrès, en décembre
1848.»

Le reste du message est entièrement con
sacré aux affaires intérieures des Etats-rUnis.
Le président constate'les effetsheureux des
modifications apportées l'an passé dans le ta
rif de 1842 et regrette que la guerre contrai
gne d'établir des droits sur le thé et le café.
11 s'applaudit de l'influence heureuse que l'or
ganisation de la trésorerie d'Etat a exercée
sur la circulationmétallique et du développe^
ment que prend la marine américaine.Il pro
pose la construction de treize grands bâti'-»

mens à vapeur, susceptiblesd'être convertis
en bâtimens de guerre, mais dont l'exploita
tion sera abandonnée à l'industrie particu
lière sous le commandement et le contrôle
d'officiers fédéraux. Cinq feront le service
entre New-York et Liverpool, cinq entre
New-Yorket la Nouvelle-Orléans en touchant
à la Havane ; trois entre Panama et l'Orégon.

.
C'est line imitation de nos paquebots trans
atlantiques. Le président demandeen outre
l'autorisationd'accroîtreindéfinimentle nom
bre dés bâtimensde ce genre et de profiter de
toutes les offres de l'industrie particulière.

M. Polk annonce enfin que des fondsseront
demandés pour ouvrir des relations.diploma
tiques avec le saint-siége et accréditerun re
présentant auprès dû pape. La noble con
duite de Pie IX porte ses fruits; après les
hommages de l'Angleterreelle conquiertceux

-des États-Unis.
.

du 1" janvier.
Les abonnés notiVeâiix j même pour trois

mois; qui s'inscriront à dater dii 1" janvier
i 8-iS; rfeciiyrorit («!<*• leur flethatide et àleiirt
fraispour les départimens) tout ce qui âtira

paru jusqu'au ol décembre, des ISEF"!1

PÉOIÉS CAPITAUX, roman de
M. EUGÈNE SUE, qui obtient un si grand

.Succès (fjM VdLIJiSË EÏÏT SfîBSMI),
ét.cëqiii a jiàfiï du ÇlIËVALIEfe D'ÈS^
SONNE, vaudeville de MM. Dupeutyet Àtiî

cet Bourgeois, dont la fin Sera publiée en dèux
supplémens dans le mois de janvier.

.11» recevront, en outre, tout ce qui aura
parti jusqu'à la' inême époque des

SYSTÈMES Dïî PABÎS,
.

S .[ \ -•
Mîl'M. E; StËi ' ^ • • ; ' •

idont la publication a commence le 16 août
• dans la Bibliothèque choisie (plus de deux
volumes).

Ce roman, en dix volumes in-8°, formera
le 4° volume de la Bibliothèquechoisie du
Constitutionnel.

Nota. Il nepourraplus être fait droit aux de
mandes de primes qui n'auraient pas été récla
mées dans le délai d'un mois, à courir dupremier
jour.deVabonnement.

L'envoi d'une des bandes impriméesqui accompa
gnent quotidiennementlo journal est de rigueur pour
les réclamations et les demandes de changement
d'adresse.

/{ ne sera pas fait droit si cette formalité n'estpas
,

remplie.

Intérieur.

».

PARIS, 2 JAA VÎEII.
Le corps de Mme Adélaïde a été embaumé par M.

le docteur Pasquier. Après cette opération, le corps a
été exposé dans utie pièce du rez-de-chaussée du pa
villon de Flore, disposée en chapelle ardente. Un
prêtre est en prières près du corps,g

Ge matin, tous les membres de la famille royale et
quelquespersonnes de la coUr sont allés prier auprès
des restes de la princesse.

Dés hier les employés du garde-meubles de la cou
ronne sont partis pour Dreux avec tout le matériel
nécessairepour les préparatifs des funérailles

; elles
auront probablement lieu mercredi.

Il n'y aura point d'exposition publique ni de visite
de la chapelle ardente des Tuileries.

— Le Roi part mardi pourDreux, où seront célé
brées les obsèquesde Mme Adélaïde. Ilsera de retour
mercredi soir, après la cérémonie funèbre.

,0n attend le roi et la reine des Belges.

— On dit que, par son testament, S. A. R. Mme la
princesseAdélaïde laisse à M. le duc de Nemoursses
forêts de Crécy et d'Armainvilliers; à M. le prince de
Joinville, la torêt d'Arc-en-Barrois; il M. le duc de
Montpensier,sa magnilique terre de Randan, avec le
château, accru et embelli.

— Le grand-référendaire ne recevra pas lundi 3 ;
il recevra les lundis suivans.

— La commissionchargéepar la chambre des pairs
de rédiger le projet d'adresse en réponse au discours
du Roi, s'est assembléedéjà plusieurs fois au palais
du Luxembourg. Elle a nommé M. le baron de Ba-
rante pour son président.

• M. le duc de Broglie, nommé membre de la com
mission, quoiqu'il ne fût pas présent à Paris, doit y
être maintenant arrivé et se sera sans doute présenté
dans le ;sein de la commission aujourd'hui. On n'at
tendaitque son arrivée pour procéder à la nomina
tion du> rapporteur.

La commissiona désiré entendre le président du
conseil, le ministre des finances, le ministre de l'in
térieuret le ministre de la guerre.

-rr Le générai Bedeau est arrivé hier à Paris.

•— Nous lisons dans la Presse :

. . i-fx'iournal-des-Débats croit devoir démentir ce'
matin lit' nouvelle que nous donnions hier de l'ar
rivée d'une note du vorort contenant la demande
du rappel de M. de Bois-le-Comte.

» Nous persistons à soutenir que cette demande a
été faite, sinon en style officiel, du moins, comme
nous l'avons dit, en termes formels et prèssans.

»
Nous ajouterons même qu'à cette demande il a

été immédiatement répondu par la promesse for-
nielle

:
de rappeler M. de Bois-le-Comte d'ici à' un

mois ou six semaines au plus tard, c'est-à-direaus
sitôt après ia discussionde l'adresse. >

. — L'Universfait ce matin un rapprochement assez
curieux. :

.
t-w.jfousji.çons, dit-il, avec la plus grande surprise

le rescrit.suivâiïtfwltessé l'empereur de Russie
au comte Bludow, son négociateur auprès du - saiiii-
siége . . .

» Les eiïorls zélés et utiles dont vous avez fait preuve
dans les différentes hautes fonctions que vous avez exer
cées ont depuis long-temps Gxé notre attention.

» Appréciant votre zèle et votre circonspection dans
les affaires de l'Etat, nous vous avions confié une im
portante mission, qui non seulementexigeait une gran
de intelligencede la législation en général, mais aussi
une connaissance approfondie de toutes les branches
qui la composent.

» (!clle difficile mission, vous l'avez remplie confor
mément à notre allcnle.

» En qualité de notre plénipotentiairegénéral près
le saint-siége apostolique, vous avez su donnerauxné
gociations dont nous vous avions chargé, la direction
convenable qui vous était indiquée dans nos instructions

» Le concordat conclu par vous à Home a donné un
résultat positif aux conférences que nous avons eues
personnellementavec le feu pape Grégoire XYI, de glo
rieuse mémoire.

» Ainsi, avec notre consentementet celui du souve
rain pontife, se trouvent sanctionnées les dispositions
légales qui,'dès à "présent, formeront là base de la ju
ridiction hiérarchico-ecclésiastique de l'église catholi
que et romainedans l'empire de.llussié. Elles prouvent
à nos lidèles sujets de la confessioncatholiqueromaine
notre''sollicitude paternelle et infatigable pour leur
bien-être et pour leurs besoins spirituels.
•. » En témoignage do notre reconnaissance pour le
grand, service que, par là, vous avez rendu, nous vous
accordons très gracieusement les insignes en diamans
ci-joints de l'ordre do Saint-André,et nous sommes
votre.bien affectionné, Signé Nicolas. »

» Par une coïncidence singulière, ce rescrit où
l'empereur félicite M. de Bludow, du concordat qu'il
vient de conclureà Rome, est en date du M décembre.
Or, c'est précisément le 47 décembre que le saint-,
père a prononcé en consistoire l'allocution que nous
avons publiéecematin même, et'dans laquelle se" trou
ve le passage suivant, relatif auxiliaires de l'Eglise
catholique en Russie : • • t

« Il est aussi'.un autre pays beaucoup plus étendu,
soumis à un grand prince, et où l'état de la religion ca
tholique,affligéede longues et de terribles calamités,
avaiUjatijré pendant beaucoup d'années la sollicitude de
notre prédécesseur de vénérable mémoire. Ces affaires
ont réclamé égalementnos soins tout particuliers.Sans
doute, nous eussionsvivementdésiré pouvoir en ce jour
vous;assùrerdu succès que nous avions la confiance d'a-

.
voir obtenu en quelque point. Certains écrivains ont'
même avancé, dans les feuilles publiquescette heureuse
conclusion. Nousno pouvons cependant voufe annoncer
autre .chose encore, si ce n'est la ferme espérance où'
nous nous reposons, que le Dieu tout-puissantet misé
ricordieuxregardera avec faveur les fils de sou église,
accablés en ce pays de si cruelles tribulations ', et qu'il
bénirala sollicitude avec laquelle nous nous efforçons
d'y amener là religioncatholiqueà une situationmeil
leure. ».' ;

»
Ainsi, ajoute l'Univers, au moment même où le

souypraifj-pontifedéclare à la face de l'Eglise que les
négôfiïàtions n'ont eu aucun résultat, l'empereur de

.Russie 'décore et fclieite publiquement son plénipo
tentiaire pour le remercier du succès qu'il a obtenu.»
Le monde n'ignorait point avec quelle audace.la di
plomatie russe sait mentir ; maisjamais il n'en avait
reçu une preuve si, elfrontée. « *' "

; Une ordonnance du roi du 30 décembre prescrit
la publicationfdès articles additionnels à la conven
tion: des postes du 41 septembre.1844, conclu entre la
France et l'Office des Postes féodales d'Allemagne.

nr- Le journal officiel de La Ilaye publie
,
un arrêté

royal qui oiivre le commerce de là navigation'dans
la "colonie de Surinam, à toutes les nations avec les
quelles le royaume des Pays-Bas est en relation d'a
mitié. Cet arrêté est accompagnéd'une dispositiondit
ministre des colonies, portant que l'arrêté royal en
trera eu vigueur le 1 er

.
mai 1848; et qu'à partir de

>
eellp date le tarif des droits d'entrée et de sortie à
introduire dans la colonie de Surinam, pour ce qu
concerne les navires de nations étrangères, se basera
de manière à ce qu'ils auront à acquitterle montant
double des droits perçus sur les bâtimens .néerlan
dais. • •

— On écrit de Saint-Pétersliourg, le 24 décembre :

— « Les glanons, qui depuis vendredi se sont accumu-

,, , .. .:, 'i »*'»»«*• forment mainte-
lés dans la ï^wa1.' sr soîit jefflis ei r. •. ,lo ( - (|c_nant une surface uiiitf. -New*àyçftë «A froio
grés Réaumur, avec un ciel stfràïiY, ê1> fW
de iïci°"C. '

» Les communicationsentre Saint-Pétersboùfg êf
Gronstadt sont interrompues, et la navigation a défi-
tiidveiiiêiiteessé pour cet hiver. »

, — Le' gctféftiï Salis StJglio^et ses amis se trouvent
dan's' tTfre^po^iêiort: ir'és précaire, écrit-on de Milan' &

un journal as Ftttefart;. Ifs se sont plusieurs fois"
adressés aux autorités pour obferr tïfi secours, mais

on leur a répondu par-un refus. Ils tfiïî été forcés de
vendre deux de leurs chevaux.

— La position des jésuites expulsés de Suisse, et
qui se sont dirigés sur Vienne, esuainsi rapportéepar
la GHzctte dAitiJsboUrg :

«
M jé'sùitcs,- dit Cette féulllc, sont arrivés à Vien

ne, venant de ,1a Sïiïsse ; 2S étaient dans le plus com
plet dénûment; ils b'fii obfftfra mi accncil bienveil
lant. Le gouvernement leuf a assig'n'é ppuf séjoflr pro-_
visoirele palais de l'archiduchesse Marié1-Amie, stfr le'
Kahlenberg,près de Vienne. Ils célébreront le gerfïee
divin.sur le mont-fLéopold, dans l'église df-s Char--
treuX: L'impératrice mère leur a fait remettre 7,000
florins potli' bâtir un couvent, une église et une école

ù Mantdrn. La couf leur a aussi donné un secours.

—
Ùri de nos savaus les plus émlnens, M. Bérai'd,

doven de la Faculté de médecine de Montpellier,vient
d'être destitué pouravoir envoyé une lettre d'adhésion'
à un banquet réformiste.

; •
Voici la lettre que lui a adressée M. le doyeft de

l'Académie de Montpellier :

« Monsieur le professeur,
» M. le ministrede l'instruction publique me charge

dé vbiis ,*)niio"hi;(!r qu'il a jugé à propos do vous rem
placer dans le décandi tifs .là Faculté de médecine. Il
m'inviteà vous faire savoir q'ûévbtfe position adminis
trative était incompatible avec la lettre'publique par la
quelle vous adressiez à toutes les branchesde l'aafîflïtîs-
tration l'accusation fausse et odieuse de corruption.
L'administrationau sein de laijuelle vous aviez l'hon

neur d'occuperune fonction considérable,ajoute M. le
ministre, sembleraitaccepter une telle accusation pour
élIe-hidmCjsi elle se laissait représenterplus long-temps
par celui qui a pu souscrirede telles paroles ! »

Voici là réponsc'de Mi Sêrard i .
« Monsieur le président,

» Je viens de recevoir la lettre par laquelle vous
m'annoncez que M. le ministre de l'instruction publique
vous invite à me faire savoir que ma position adminis
trative était incompatible avec la lettre publique parla
quelle j'adresse à toutes les branchesde l'administration.
l'acau9alion fausse et odieuse de corruption. Je vous
avoue, Môil&iëiu-f qUê j'aiété singulièrementétonné que
M. le ministre traite de fdûsié l'àccusatiori de corrup
tion, quand des procès fameux Oiil pfouté d'une ma
nière • plus évidente et plus authentique, que cela
n'a pu jamais être fait devant la justice ordinaire, que
des corrupteurs et des corrompus se trouvaient précisé
ment tlans la classe des ministres.Au reste, Monsieur,
je quitte le décanat de la Faculté, que je n'avais pas
soiliciiéj et qui m'avait été pffert; je le quille pour .une
cause qiii ni'hSntjrê àui yeux de tous les citoyens hon
nêtes et indépendans.M. lé ministre a raison en disant
que je ne pouvais plus occuper la place de doyeri ; on
met, en effot, aujourd'hui, à l'occupationdes jildcës les
moins administratives,des conditions qui doivent faire
reculer tous les esprits qui veulentconserver quelque
dignité dans leur opinion politique. »

— On annonce que le gouvernementvient de faire
suspendre le cours de M. Michelet au collège |de
France. Si nous sommes bien informes, cette mesure,
imposée à M. de Salvandy, par M. Duchâtel, t serait
fondée sur certaines scènes dont aurait été accom
pagnée,au collège de France, la lecture du discours
de la couronne, scènes qui auraient eu lieu avant
l'entrée de M. Michelet, dans l'amphlthéûtre.

— M. Outrebon a été extrait vendredi de la con
ciergerie et conduit à son domicile, où une perquisi
tion judiciairea eu lieu en sa présence.

— La Gazette des tribunaux, dans son numéro du
4 4 septembre dernier, avait annoncé l'arrestation de
M. Morin, ancien notaire à Saint-Germain,arrestation
qui avait été opérée rue Neuve-de-la-Banque,20, en
vertu d'un mandat décerné le 3 septembreprécédent,
souspréventionde destruction de titres.

A quelques jours de là. M. Morin ayant été relaxé,
nous nous empressâmesd'annoncer sa mise en liberté.
Depuis lors cet ancien notaire avait comparu plusieurs
fois devant M. le juge d'instructionIlattoii ;

(les té
moins avaient été entendus'ëtdes enquêtes faites, par
suite desquelles ce magistrat vient, à la date du 24
décembre dernier, de décerner un nouveau mandat;
M. Morin vient, en conséquence,d'être arrêté et écroué
au dépôt de la préfecture de police. »

— Le parquet instruit une affaire qui ajoutera un
scandale à tous ceux dont le pays garde la mémoire.
On sait que les chambres votent chaque année une
somme destinée à subvenir aux Besoins les plus pres-
sans des anciens légionnaires en dehors de la dota
tion. Or, un employé delà Légion-d'IIonneurécri
vait les lettres qu'on expédiait aux légionnaires né
cessiteux, et qui leur servaient de titres pour aller
toucher un subside au trésor. Mais, au lieu d'en-

ivoyer ces lettres à ceiix qu'elles concernaient, il les
gartlait par-devers lui, et il faisait toucher le montant
des sommes qu'elles indiquaient à son profit. Il a fait
tort ainsi à un grand nombre de malheureux'pour
une somme dont le total ne s'élèverait pas à moins de
20,000 fr.

Croit-on que cet employé soit sous .les verroux?
Pas le moins du monde. 11 a eu tout le ternes de se
oacherou de fuir., et il en profité. On a lancé contre
lui à l'étrangerdes mandats d'extradition qui vont le

.
chercher où probablement il n'est pas. [National.)

— Un malheur Affreux est ari'ivô,41.y.atroisjours,
sur le chemin de fer d'Amiens à Boulogne.'Au mo
ment où le convoi de marchandises parti d'Amiens
frànchissait le pont tournant qui se trouve près d'Ab-
beville, un employé de-l'exploitationa voulus'élan
cer sur un des wagons composant ce train, en pre
nant un point d'appui sur le moyeu: de la roue. Mal
heureusement, son pied s'est trouvé engagé entre
cette roue et les ressorts de la-voiture avant qu'il eût
pu prendre son équilibre, et l'infortunéa été traîné
pendant neuf kilomètres. On lui a fait l'amputation
d'une jambe; mais on désespère de sauver ses jours,

(Journal d'Amiens.)

— On écrit de Tilsitt, le 22 décembre :

« Le choléra a franchi la frontière de Prusse. Les
premiers symptômes de cette maladie se sont mani
festés dans notre ville, toutefois d'une manière bien
douce et propre à inspirer peu d'inquiétude. Aussi
art-on jugé convenablede ne pas prendre des mesu
res extraordinairescontre'lapropagationde ce fléau.'

' — La Gazette médicale donne la statistique du cho-
lera-morbus, en Géorgie, dans le Caucase, en Tau-
ride, "Astrakan" et en Russie,'du27 août au 28 octo
bre. En voici le résumé : Malades, 68,817 : — décès,
27,542. ;

— On écrit de Vienne, 26 décembre :

« La communeIsraélite de notre ville s'est adressée
directement,à l'empereur pour lui .demander l'émana
cipation politique et civile. S. M. a accueilli favorable
ment la pétition et l'a envoyée aux autorités-compé
tentes, pour lui faire un rapport. La pétition se ré
duit à trois points : abolition de l'impôt israélite,
suppression de la taxe de séjour, droit d'être chef de
métier et bourgeois. On assure que la régence n fait
un rapport favorable-sur l'ensemble de la pétition ;
mais on ne pensepas que les Israélites obtiendront les
droits de bourgeosie, l'opinion publique n'étant pas
encore mûre à cet égard, i

—(Plusieursjournaux des départemens ont raconté
déjà des histoires plus oi£ moins invraisemblablesde
vols commis au moyen du chloroforme; mais il était
réservé à l'Indépendant de la Moselle de publier le plus
ample récit d'une aventure de ce genre. Nous lui en
laissons la responsabilité :

« ; Il y a, une dizaine de jours, deux individus se
présentèrent chez un aubergiste du-v.illagede Mardis
gny, et lui commandèrent un dîner pour quatre per-;

sonnes. Il rie s'agissait de rien moins que d'une dé
pense de 5 fr. par tête, luxe inoui à Mardigny. Aussi
l'hôte se mit-il à l'œuvre pour satisfaire aux désirs,
de ses opulensvisiteurs.

.
» Ceux-ci cependantdonnaientde nombreux signes

d'impatience, et se plaignaient hautement du retard
de leurs deux convives restés à Pont-à-Mousson.En
fin, lassés d'àtténdre, ils s'adressent à l'aubergiste, et
lui proposent de se rendre à Pont-ii-Mousson pour
chercher les deux retardataires; cinq francs'seront la
rémunération de ce-déplacement, auquel l'aubergiste
consent avec joie et empressement, après avoir'donné-

:
à sa ménagère ses dernières instructions.

», L'aubôrgiste.parti, il né resté plus à" la maison '

que sa femme et une petite fille. Alors l'un des voya
geurs exhibe un médaillon à Tefllgié' dé la Sainte-
Vierge et le donne à admirer à la mère. Ce médaillon,
qui contenait dans quelque cassolettehabilement dis
simulée du chloroforme, exhalait une odeur qui
plut beaucoup à la maîtresse du lieu, qui la respira
pendant-quelques secondes. Elle donna ensuite la.
sainte image à sa petite tille, qui aspiràaussi avec
avidité la traîtresse émanation. La mère et reniant
ne tardèrent pas à tomber dans un état d'inquiète
somnolence, sous l'influence de ces aspirations, sans
perdre néanmoins la perception et la consciencede
ce qui se passait sous-leurs yeux. •

; » Or, ce qui se passait sôus leurs yeux, le voici :
les deux inconnus, après avoir couché par terre les
deux dormeuses qui étaient mal à l'aise sur leurs
chaises, d'où elles étaient sur le point de tomber,
fouillèrent dans les poches de la mère et en tirèrent
un trpusseau de clefs, qui furent essayées aux serru
res des meubles, dans l'un desquels se trouvait'une
somme de 333 francs. Cette somme fut enlevée, et les
voleurs, après avoir cherché ce qui.pouvait encoreètre
îi leur convenance, disparurent.

f w*'^ so"! détour de Pont-à-Mousson, l'aubergiste

t
l™»va

,
sa femme désolée, terrifiée, et bien convaincue

surtout que les deux voleurs lui avaient jeté un sort.
» Ln presence de ces faits, l'autorité croira sans

(ftittfe, confie mesure préalable et d'urgence, devoir
aMm-ilef le chiOl'Dforme,qui se vend librement dans
nos-ph£rftia«ies, aux substances vénéneuses. '

— M. Phitarèf&Ctele, processeur au Collégcrde-

France, ouvrira deiiMi» mardi, â deux heures, son
cours de littérature septefiJr&MKile. 11 traitera cettes

année de la philosopnje, de la polémique et de l'élo

quence en Angleterre"'et en Allemagne, entre les an
nées 4630 et 1830.

-t* 1,1 résulté d'un travail, publié par M; Marion, vé

térinaire'ati g* régiment-de cuirassiers, qu'ily aurait
actuellementciïTranee 30,096,000 poules. En suppo
sant que chacune ifdfes ponde 420 œufs par an

,
ce

serait un total de 3,644,6'SW,000œufs,qui., à 40cen
times la douzaine, prûduiraie&t.un revenu annuelde
126,446,080fr.

Ce chiffre- donne une idée du bénéfice énorme que1

la France pourrait retirer de cette branche mieux

comprisede l'industrie.Si, ce qui ne .serait pas tout
à tait ifflffOs»ible, la Franceajoutait à la ptfmilationde

ses basses-cours cent millions de nouvelles' poules,
elle n'aurait pas moins de quinze milliards seot cent

quinze mille deux cents œufs annuellement, donnant
un revenu de • sept cent soixante anixiWS.
ÇUATnE-yiNGT MILLEFRANC»J î t

(Echo de Vêsone.)
. . ;

—Jules Gérard, le tueur de lions, est arrivé.hier à

Paris. Sa présence ici doit être entre lui et sés con
frères en saint Hubert, l 'occasipn d'une joyeuse réti-

.

nion. Û» banquet à 20 fr. par tête, organisé par le
Journal des Clutesetos et présidé par M. Léon Ber

trand, son direrfetfr, sefa offertà l'intrépideNcnrrod

le mercredi 42 janvieiM#!#, dans les vastessalons (te
Douix.au Palais-Royal. MSI. fes abonnés ou autresqul.
voudraient prendre part à cette-fête.sont invités.à" se
faire iocrire sans retard, soit au bureau du journal,.
26, boulevarddes Italiens, maison Dcîïisme, soit chez
Douix, où se délivrent les billets. La liste des cortvi

ves
,

qui comptedéjàde nombreux souscripleucs,sera
close le lundi 4 0 janvier, à midi. —

— Le Jardin d'Hiver a été trop petit pour contenir
les visiteurs que lui ont envoyés]les fêtes [du jour de:

l'an. Ce somptueux édifice, auquel la vogue est désor
mais acquise, s'ouvrirabientôtaussi pour les bals dtr,
grand mende, au nombre desquels nous pouvonsciter

celui des pétitionnairesde l'ancienneliste civile,un des

plus ùêlëbvss parmi la haute aristocratie, et qui aura
lieu le 48 jft'fivkir

,•
dans

,
le Jardin d'Iliver. : H

sera suivi, le 29 dtl Mme mois, du bal au profit é®

l'association des artistes flenitres, sculpteurs-etar-
chitectes. Rien de plus brillant, de plus pittoresque

n'aura été vu à Parts pendantlesjours du carnaval.—

A bientôt également des matinées musicales données

par nos artistes les plus illustres. Le Jardin d'Hiver

est décidémentle rendez-vous choisi par l'aristocra

tie de l'art et l'aristocratiedu monde. —

" " MVUE ANNUELLE. V
BULLETIN HEBDOMADAIRE DE LA. BOURSE

DE PARIS,
Pu 27 au 31 décembre 1847.

s

Si la Bourse, coftime on le prétend, doit être le
thermomètre de l'opiniîrfl publique, il faut avouer

3ue le système financier qtÛ nous régit, est loin

'obtenir les sympathies des capitalistes. On peut

en juger en jetant un regard rétrospectifsur lès

dertliei'scours des quatre années qui viennentd^

s'écouler. Ainsi/ en 1844, le 3 0/0 fermait au 31

dccerrtbre à 84.8'd,
le 5 0/0 à 120.40 ; en 'i*845, à

83.20 et 120,10; en 1846, à 80.40 et 418.3CT;en
1847, k7b.09 et 416.85.,

,
^

Ce simple expetsé des faits montre la marché

qu'a suivie la confiancequ'inspirent les hommes

qui nous gouvernent. À part quelques circonstan

ces politiques,la baissea été jirtftoquée principa
lement efî 1846, par la rareté des subsistances.
Ce motif a dispartt, et ia baisse n'en a pas moins
continué ; il est vrai qu'en 1847 la crise d'Angle- ;

terre a beaucoupcontribué à l'accélérer; mais elle

est terminée!maintenant; la Banque de France
{

vient de réduire son escompte,et cependant sa dé- "

précialiolifait chaque jour de nouveaux* progrès. «

D'oii vient donc que l'inquiétude, loin de se dissi- 1

per, augmente tous le» jours? c'est qu'il y a un
vice radical dans l'administration de nos finances»

qui arrête et comprime l'élan de la spéculation;

que nous marchons de déficit en déficit, et qu'a-
S"rës chaque nouvel emprunt, un autre est à erain-

re pourcombler les fautes commises par ceuxqui

ont le maniementde la fortunepublique. Voilà où

est le mal. Il est aussi-dans la politiquesuivie par
le ministère actuel, politique où l'on se jouede

tous les sentimèns nationaux, et qui, chaquejour,
amène un danger dé plus, au dehors, sans par
ler de la-désaffectiondu pays; mais ne sortons

I>as de notre domaine; bornons-nous aux q'uçs-.

tions financières,qui, malheureusement, sont plus

que suffisantespour justifier l'état pénible de no
tre place. t:;

Aux causes que nous venons d'énumérerpour
expliquer cette méfiancequi pèse sur lés capi

taux depuis quatre ans, ajoutons que tant queles

appels de fonds sur les chemins de fer et les em

pruntsnécessaires k leur entier achèvement; n,e.

seront pas effectués, il est douteux que rfgif^ re-
vmrinne<Tiit)A mnnifchvRériÀUSCle»cours d oà nous

11CVUU UtlklO 1 aiV/Uu ; uiiuv tw -

ce moment. Quoiqu'il en soit, répétâil3LIe avec cr-
gueil, nous venons de sortir victorieusementd'une
épreuve dangereuse. La crise d'Angleterre pôip
vait avoir des conséquencesfuneste» pour notre
place; elle a supporté le chôc sans être ébranfée;

de plus, elle a trouvé'assez de capitaux disponi
bles pour prendre livraison de toutes les actions
de chemins de fer français, qui lui ont été ven
dues au moment de la Baisse générale de tous
les effets publics, et lorsque l'argentdevenait rare
dans toute l'Europe; il s'en suit donc évidemment

que si l'on doit reconnaître que les causes qni ont
produit la panique, en Angleterre, étaient-identi

ques avec la nôtre (le trop plein de papier indus
triel), on doit' reconnaître aussi que nous: avons
agi avec plus, de circonspectionque nos joisins,
puisque nous n'avons pas dépassé les limites de

notre crédit. Espérons que cet état de .«choses.

maintiendra,.et que l'année qui commencé ne*
donnera pas un démenti à cette bonne opinion au#
nous avons de nous-mêmes. f ^

Les sociétés par actions ont éprouvécette anrif$
de grandes difficultés dans l'accomplissementde
leur but : les banques

,
à cause de la crise finan

cière; les compagnies de gaz, à Paris, à cause de
la décisiondu conseil municipal, qui fixe le terme
de leur privilège & l'année .1863 ; les mines et,
hauts-fourneaux, à cause du ralentissement ta"

construction des cheminsde fer ; les lioùillèrps 4e
Saint-Etienne et de Rive-de-Gier, à cause ge la
forte oppositionqu'a rencontrée leur réunion ; les
petites voitures et celles dites omnibus, à cause de
la cherté des fourrages, enfin toutes par la rareté
d'argentqui s'est fait sentir sur la place pendant
l'année qui vient des'écouler; cependant,plusieurs
sont sorties victorieuses de cette lutte

,
soit par

l'augmentation inespérée de leurs produits, quel
ques-unes'mêmeont donné à leurs .actionnaires
des dividendes plus élevés que ceux d&: l'année
dernière. Quoiqu'il en soit, il existe, k quelques
exceptionsprès, une différence énorme en baisse
entre les derniers cours de 1846 et ceux de I847j

Il est facile de se rendre comptede cette dépré
ciation par l'absence de toute spéculationsur les
actions industrielles ; aussi les cours sont-ils plus
vrais et plus indicatifs qu'autrefois de la position

• îl on rAcuIto nnn Iûcoani'tanv



'"V

Le chiffre toial de la différencerésultantdecette
dépréciation générale, est si considérable,qu'il y a
tout lieu d'espérermaintenant que la baisse a tou
ché ses dernièreslimites;autrement la fortune publique qui se compose en grande partie de fonds
publicset de chemins de fer, finirait par être com
promise d'une manière désastreuse, il est temps
que l'a réflexion éclairé les capitaux et les ramène
sur leâ valeurs par l'appâtdu non marché.

D'unesemaineà l'autre, le 3 0/0 a baissé de 30
centim'es, le 5 0/0 de 15 centimes, l'empruntde
35. centimes, les obligationsdelà ville de 5 fr., Or
léans dç 2 fr. 50 c., Rouen de 3 fr. 75 c.. Havre
d&35 fr., Marseille de 2 fr. 50c., Vierzon de 5 f.,
Bordeauxde 3 fr. 75 c., Nord de 3 fr. 75 ci, Lyon
de 5 fr.;Nantes de 3Ir. 75 c. Les QuatreCanaux
seuls ont montéde 5 fr.

A proposdes Quatre-Canaux, nous dirons qu'a
vant peu la chambre aura a s'occuper de cette af
faire, et qu'elle sera probablement résolue au
moyen. d'un contrat d'affermagei Les premières
maisons de banque sont à la tête de cette Vaste
entreprise,, çt les combinaisonssont telles, dit-on,
que tous les intérêts engagés dans cette importante
opération seront équitablement réglés.

La question des jouissances qui,, pour le gou
vernement,eût été d'une difficultéextrême à ré
soudre, attendula sommé considérable à payer et
3ué les chambres eussent difficilement accordée

ans l'état actuel de nos finances, ne présentera
point Jés

'
mêmes difficultésà la compagnie fer

mière qui, possédant déjà une grande quantité
d'actions de jouissance, avisera plus facilement à
l'extinctioncomplète, soit par la voie amiable, soit
pair l'expropriation dont elle se trouvera armée en
cas de»prétentions exagérées de la part des por
teurs.

LE (CONSTITUTIONNEL, DIMANCHE S ET LUNDI % JANVIER 4818.

Le Gérant, CIL MEttRTJAU.

Imprimerie de BOND?ACE, rue des Bons-Enfans, 19.

Lé directeur du journal Ze Conseiller des Dames,
rueMontmartre, <«9, a l'honneurde prévenir ses
abonnées de» départèmens, que, par suite d'un suc
cès inouï, il se trouve forcé ae reculer de trois
jours le service du, numéro du 1 er janvier et du
grand-livrede la maîtresse de maison

,
dont il a

été obligé de faire un nouveau tirage, ce qui est
un travail des plus longs, à cause de la régîure.

Des mesures sont prises pour que pareil retard
né se renouvelle plus à l'avenir.

VESTES IMMOBILIERES.

ADJUDICATIONS.

nnirni à rendre, rue Bovrsault, n* 0,. Chaouée-UUI£jL d'Antin. — S'adreuejran concierge..
.MAISON & JARDIN,

Bourbon-Villeneuve.n° 35.' — Adjudication en. l'au
dience dés saiiiei immobilière» du tribunal çiril de la
Seine, deur heure» de relevée, le jeudi 0 janvier 1848,

-D'une Maison arec jardin et dépendance» à Mont
martre, rue dei Trois-Prèrea, n* 16.

Mite k prix 6.000 fr.
.S'adreaieraudit M'-Péroane, svoné poorsniysnt.Ml' vendre, rue Verdelet, -8, le 18 janTierJllilISUil 1843, à midi, «n la chambre de* notaires

de Paria."-Revenu : 8,627 fr.—Mi»e à prix : 120,000 t.
—iUne «eule enchère adjugera —S'adresserà M'Frei-
chez, notaire, me Saint-Honoré. 297. —8

mf l ICATIT A. Tendre : Maison, rue du Helder, n°JHiildUlV. 12 bia. — Produit, 22,000 fr. — Délai»
P9ur le paiement du prix. — S'adrèiser & M* Baudier.
notaire à Paris, me Caumartin. 29. —3

11 il 1CÂ11T Adjudicationen la chambre dei notairesHlilltjlini de Paria,'par le ministère de M* tiio-
HA8S1N, l'an d'eux, le mardi18 jantier 1848, à midi,
d'uneMaison litnéa à Paris, cité Pigalè, au fond & gau
che; la cité Pipalea son entrés par la rue Pigale, n° 21
ancien et 43 noutean.

,, Revenu : 4,800 fr.—Mi»e à prix : 68,000 fr.
'L'adjndioation sera-prononcée sur une seule enchère.
«S'adresser,pour Visiter les lieux,an concierge, et pour

leMeàséignemens,* Thomassin,notaire, boulevard
Bonne-NouTelle, n° 10. 1

—1
PROPRIÉTÉ D'ACKflENT. Ei-t
chambre des notaires do Paris,le mardi 18janvier 1848,
d'|ine trêi jolie Propriété d'agrément, connue sous le
nbm du tfiUoy, située k l'extrémité de la terrasse de
ftaint-Germaia

,
d'une contenance de 4 hectares en

viron.'
- Mise à prix 80,000 fr.

-Une wùle enchère'adjugera.
S'adresserà M*Massion, notaire place de laBourie. 9,

tâtts ùî perriiis duquelonne pourravisiterla propriété.

nui I U TIUDDI? à vendre en un on plusieurs
DEiLliU 1fjliïlu lots. Elle consiste.enun vieux
château historique, qnatre fermés, trois locatures, 330
hectares de bonne"terre et, 690 hectares de très beaux
hpis. Qn peut diviser. Elle est située à 20 kilomètresde
Bourgeset à huit heures de Paris.S'adresserà M' PIan-
«ha't, notoire? boulevard Ssint-Denis;8, k Paris. —7

4 BELIES FERUES.
de Pari*, le 18 janvier 1848, heure de midi,

,
En qnatre lots non réunis : •

De qnatre belle» Fermes, sur les communesde For-
fry, Oiiirry, Monthion,Gèvres-le-Chapitre,Dooy-la-
R^mêe et Bfégy, eantons deLixy-sur-Onrcqetde Dam-
intrtin.

•

Le tout arrondissementde Meanx (Seine-et-Marne)
La première,'dite la Ferme de Forfry, contenant 250

hectares, affermée 21,000fr.—Mise k prix , 623,000fr.
La seconde, dite le Domaine de Forfry, contenant

183 hect
,

affermée18,000 fr.—Mise à prix : 840,000,fr.
La troisième, dite la Ferme de Douy, contenant 212

hectares,affermée 18,000 fr. —Mise à prix: 430,000fr.
Et la dernière, dite la Ferme de là Ramée,contenant

72 hectares, et Moulin i eau, du môme nom, recons
truit à neuf, le tout affermé 7,800 fr.

,
dans lequel fer-

maga le moulin n'entre même pas pour un quart. —Mise k prix : 215,000 fr.
Tous ces fermagessont.net» d'impôts et résultentde

baux authentiques qui stipulent en outre diverses ré
serves au profit'du propriétaire, notamment ledroit de
-chasse.- '

Les fermiers sont de-première solvabilité.
Les bâlimens sont en très bon état d'entretien, du

reste ces fermes sont renomméescomme-des meilleures
de la Brie.

Il y aura adjudication de «haqiie lot, mêmesur une
seule enchère.

S'adresser, pour voir le» ferme», snr les lieux, aux
gardes particuliers;•.

,
Et à Paris/ à M* JPoumet, notaire Faubourg-Pois

sonnière, n° 1, dépositaire du oahier d'enchères,des
titres et de»,baux.

.
il

ÎDAIC fr 'VPDiïP A vendre à l'amiable, à 3DUlS Où ffEitlItlEi.et 1/2 pour 100 du pro
duit, Boi» et Ferme dans le déparlement de l!Indre,
à: 12 kilomètresenviron d'nne station du chemin de fer
d'à Centre. Contenance: 480 hectares.

Produit : la ferme,.1,000 fr.; les bois, ordinaire de
1847, de 8 à 9.0Q0 fr. 1 -Belle ebasse, gros et petit gibier. /

S'adrtes«eriM*Watin, notaire, rue del'Echiqnier, 31

30,000 METRES
.nx

BE
P
o»Ser,

i vendre par lots ou en totalité.
.S'adresser rue Cadet, 22, à M. Prévost.

.

BOïïfuœm jmwjxkol. — SI décembre.— Les cour* varient peu;Jnais la tendanceest à la baisse. consolidés pour janvier, ouvertsY 85 4/4 8/8» ont ferméi tw 4/8 4/4.—Dette active d'ËRuagne4# i/S S/8 :
3 0/0 30 3/4. — Portugais83 3/4.—Mexicains f7 7/8.—Chemin' du Nord

& i l ia .. . I Ail RAtialMllAnA r ImIm MAnl ,"44 3/4 4f. -i-r Lesnouvellesdes Etats-Unissont considérées commepeufavorables; la perspectivede la continuationde la guerreau Mexique,
cello d'un emprunt américain ont été mal accueillis& la Bourse.

Bourse DEvnaix<:E>»Pasdecoursé cause de la (été de Noël et du
dimanche. ...,

,bourbe de KADRio,-*7 décembre.— 8 0/0 Î8 i/l à SO jours (après
la Bourse S7 3/4 43/tti, argent» 27 7/8 papier); 8 6/0 15 8/8 ù. co jours
(après U Bourseis .i/* arueatj dette sans intérêt B papier (après 1&
Bourse4 8/é argent). '

HALLS AUX BLÉS.—3i décembre.

.
La boulangeriene fait pts d offre*. Le eonrs reste cotéde M h n fr

aussi bien pour'lo disponibleque pour les livraisonsà long terme. Les
meilleures marques atteignent diOicilement 63 fr. les 4BT kil.

Le lestant sur place s'e*t encoreaccru cette semaine*
• Arrivages» 4.t<0S qx 70 JtlL

Ventes, 4 47
Restant, S,7ii3 8S

Cours moyen du jour, 87 08.—Coursde taxe de quinzaine,88 08.
VINS.— Bercy,*81 décembre.—Lesarrivages se composentcette se

mante d'un bateau do vins de Bordeaux, quelques bateaux de Mdcon,
deux ou trois de la Loire, quelques bateaux de Bourgogneet de lort«s
narties par les cheminsde fer, de Uoussiilon, Salot-Gilles,Narbonne,
Travel, Bordeaux,du Cher, de Vouvray, d'Orléanset de Beaugency.

La ventea été peu activepour Paris et la Brie ; mais les enviroBSde
Paris et la Picardieont fait beaucoup d'cnlévemens.

-
DÉCÈS ET INHUMATIONS

Du 30 décembre.

<
Mlle Pechon,43ans, cour Boni, 47. —M. Paivre, 49 ans, rue fteuve-

Saint-Rocti,4u—M.BroyeUe. tiS ans, rue Yide^Goueset,4.— M. Jacques,
É8 am% rueSaint-Martin, te.—M.Carbonne,il ans, rue Bourbon-VUleo
neuve,tti.'-M. Mauvais, 48 ans, rue du i<'aubourg-S&utt-M&rttn,"KÛ—M.
Remont, *8 ans, rue Montmorency, 4t.—M.Touret, 77 ans, rue des En-
fans-Uouges,6. — Mme Montagne, 90 #na,,riiiQ.des Rosier', 47. — Mme
Duru.80 ans, rue de laTacherie,4i.—MTIlcncy,48an«, ruode Picpus,

Brolet, ans*, rue' de Charonne, — M. Palmon,*3 ans, rueBeautrelllis,.4F.— Mme Grones;'37ans^ quai d'Anjou.— Mme Petit, 77
ans, place Salnt-Germain-des-Prés, to.

Du 31 décembre.
Mme Mayré, 48 ans, rue {loyale.4F. —-Mmeveuve André, 79 ans, ruede Chaillot,Sw.—MmeAlan, Jtf'ans, rue Lepeilelier, M. Buisson.78

ans, rue Iliclrtlieu, 411.—M.Thcmon,S8 »n*, ru« du Marché-S*int-Ho-
noré, 3i.—M.|Chantrieux,74 ans, ruedes Petits-Hôtels,3 ••—Mme veuveLlré, 88 ans. rue de 1» Jussienne, 7.—.Vlmeveuve Dupi,é, 8< aup, pasia-ge.de l'Entrepôt. 4.—Mme(>rossin, t'i ans, rue du Faubourg-Monimar-
tro, 4vi—Mme Petit,"70 ans, rue du Paubourg-Saint-Denis,48ti.—Mme
Bailly, /0 ans. rue de la Croix, 45.—Mme. iiomiefey, SHans, rueMeilay,
17.—MmeMaltrô,t>7 ans, ruo Dupetit-Thouars, 22.—Mme Lobel, 44 ans,
rue Boucherat,31.— MmeOeslwyes. ans, ru« du Porche,40.—Mme
Blamessard,76 ans, rue de la Tixeranderic, 7i.—M.Lecoquière,77 ans,
rue de H^itou, 17. —. Mme Dépléne, 7 tan», rue Dominique,181. — M.
Thehault. 4»ans, rue du Chercbé-Midt,408.—Mme Guigné, U ans, ruodu Bac, <9.—Mlle Truel, 70 ans, rue Copeau,43.—M. Miilut, UU ans, rueRoyer-Cellard,9.—M. Clieron, 09 ans, rue des Boulangers,38.

Les annoncessont reçues an siège de laSOqiÉTÉCH.BUVEYRIERETG%
S

Placide la Bourse.
S

ALMAMCIl DE LA NOBLESSE '
de fbaNcb pour 1848,nédigé sur des document au
thentique»,et contenant nn article général »iir chaque
noble.

Un beau volume in-18 jéius aveo des attributs
héraldiques.— Cbes AUBfc'ttT, éditeur, 29 pltce de la
Bourse, à Paris. —Prix pour Paris : 5 fr. Pour la Pro
vince, il snfflt d'envoyer une lettreaffranchiecontenant
un mandat sur la poste de 5 fr. 71! e. pour être payé à
m. auisëRT ; on recevra le volume francopar 1? retour
du courrier.
LE DUC DE IS10STPE.\SIER"*,"X°"
MONUMENS DE PABIS fussent pnbliés sous ses aus
pices, un kuccé« immensea «ccneilli le magnifiqueou
vrage de m. FÉùx pigeory, dont la publication est
anjonrd'huicomplètementterminée. Les KONUUENS
DE PARIS forment un volumetrès grand in-8°, de prés
de 700 pages, illustré des ÀRMhs bu fiunce, de seize
belles gravures'suraeier, et d'une carts des fortifi
cations.— Prix : 20 fr.

.
11 est impossible de donner de plus splendidesétrennes littéraires et & meilleur marché.
Au comptoir des imprimeurs-unis, 1S, qyai Mala-

quais, et chez tous.les lib. do Paris ét dè France.

Qinn LA SAINTE BIBLE,
iS4t f il. traductionnouvelle

15FR. A™
et complète,par Af. de Genoude,avec préface de l'abbé
Juste, autorisée par Monseigneurl'Archevêquede Pa
ris. 3 beaux vol. grand in-8° jésus vélin, ornés do gra-

•vnre» sur acier et de 33C gr< mres sur boi».
Chez Pigoreau, quai des Augus'<ns, 9.

t a niïcïwlûde1 db la campagnbet de lailii iilLIlSiLlISillliviuje, ou NOUVELLECUI
SINE ÉCONOMIQUE.

Cent mille exemplairesvendus ont assez prouvé le
mérite do cet ouvrage. 29 réimpressions ont donné
moyen de le perfectionner.Outre les plus délicates ro-
celles pour faire nne bonne cuisine, de bonnes confi
tures et d'excellentesliqueurs, cet ouvrage donne tons
les moyensde conservation pour le» viandes, poissons,
légumes, fruits, etc. — 1,300 recettesde tous genres et
de tous pays.—14tô figures d'ustensileset procédés utile».

Jamaisla Cuisinière bourgeoise, malgré ion immense
réputation pendant ltSO ans, n'a joui d une voguesemblable à celle de la Cuisinière de la Campagne et de la
ville.

On a ajouté à cette 29* édition un nombre considéra-
ble de bonnes recettes de ménage; un article sur le» vpropriété» sanitaires et digetlives des alimens ; des remèdes urgens pour les maladies survennes à table ou à
la cuisine. Le {chapitre de la pâtisseriea été refait et
complété,ainsi qne l'article du Service i table, qui est
aussi ntile aux maîtres qu'aux domesliqnes. — 1 vol.
in-12 do 648 pages, 3 fr. cartonné. —AUDOT»éditeur,
rue du Paon , 8, à Paris, et chez tousles libraire». /
AI PIin\^F Tient de PubUer «n on>1illjl IS.v/iii31i liiilliivrage très intéressant, intitulé : la famille alain, 3 v. in-8». Çrix;:'20 fr.

Chez BAUDKY, édit., rue Coquillère,-34,à Paris. '
RSII WVR I

-
ucretia, ou les Enfans de la Nuit,

.lllJlilVllill. traduction dé b. LAUocbe.p*m np l'amourqui passeet l'a-
.f ilUii. UI/ avtn,mour qui vient, cdmpïeten

2 vol. in-8». Son chef-d'œuvre, l'amant delà lune,complet, 10 vol. .Prix : 45 fr.
ROGERDE BEAUVOIR,
L'HOTEL PIMODAN,completen 4 vol. in-8".
FlJlRTiriVJllV ,a Vie aventureuse, depuis son -1 ilUliilil, premier duel jusqu'à sa mojft.—2
beaux vol. in-8°, 10 fr. }

I A MiinriTOîlTl? on 'a manière d'apprendrelJil AlilUluillillllU,en un.instantà expliquerettirer les carte» et à faire des réussites; par Mme la vi- *
comtesse Uortense de *". 1 volume. Prix : 1 fr. Bue
Neuve-de-l'Université,18.

BIBLIOTHÈQUE FRANÇAISE
du BACCALAUREAT,format Cazin, 13 vblumes.L'OU-
vrage complet

,
10 fr. Chaque volume pris séparé

ment, 1 fr. Cette collection, unique en librairie, com-« -prend tous les chefs-d'œuvre exigés de : Corneille, Rar
cine. Molière, La Fontaine/Boileau, Bsssuet, Fénelon,Pascal, Massillon. .La Bruyère, Buflon, Volfcire. Aupensionnatde jeunes gens dirigés par M. BOULET,rue

' Basse du-Rempart, 14. On y trouve anssi,' au prix de
1 fc» ,1e. volume les Classiques Grecs et 'Laiins, avectraduction synoptique etlittérale. »

QitïïK1® n'ICII El
Considérationssurlessalies

Ofiljwiiô II iiiJlJLÏi. d'asile,et de leurinflueno«
sur l'avenir des classe» pauvres, par émilede passe,maire de Lannion ; prix': 1 fr, 25 c. — Librairie de L.hachetteet C",. à Paris, rue Pierre-Sarrazin, 12.

SON
BMPlij

dansles opéra-
par CH. COUSIN,

médecin-dentiste de la Faculté do Paris. In-8-, prix :1 fr. KO o. Chez L'AUTEUR, rue d'Alger, 11, et chezLedoyen, libraire, galeried'Orléans, Palais-ftoyal.
LES^KÏEMIRES

brochure piquanteethistorique, qne tout le monde voudra et pourra lire
sans scrupule. Prix : 1 fr. broché, et 1 fr. 28 o. cartonnée. On expédie franco. Dépôt »vao remise.

S'adresserchez MM. FABIEN et C«, 88, rue du Bac,
an deuxième. , -

DES MALADIES NERVEUSESET GÉNÉRATIVES,OU tra-duotion française du Traité Médical anglais '
SUR LA VIRILITÉ.

De sa débilité prématurée, aveo les instrnetions pour
sa parfaite conservation. Traduit sur la 32* édition ;180 pages. — Prix : 4 fr. sous enveloppe cachetée, il'abri de toute indiscrétion

Essai médical sur les maladies des organesde la gé
nération,provenant d.'habitudes vioienses, des excès engénéral; des influences du climat et de la conta
gion, etc., etc., s'artreisant i ceox qui en s'ont affectés
dans la jeunesse,l'âgemur et la vieillesse ; aveo des ob
servations pratiques concernant le mariage, le traite
ment et la guérison des affections nerveuseset menta
le», de» maladies contagienses,au moyen desquelles onpent obtenir le rétablissementde là constitution la plus
abîmée, et atteindre à la pins longue carrière qu'il soit
accordé à l'hommede parcourir.

Le tout illustré de nombreuses gravures tFanatotiiie,
sur aeier, coloriées, démontrantles diverses fonction»,
sécrétions et compositions des organes*de la génération
dan» leur état aain et de maladie; avec des instructions
pour des correspondanceset des cas particuliers; parJ.-L. CURTIS et C*,' ohirurgiens-consultan»,7, Frith- •Street, Soho-sqnare,London.

En vente, i Paris ; chez charpentier
,
libraire, Palais-Royal, galerie d'Orléans, 16, et à Bruxelles: cheztarride, Longue rue de l'Eeuyer, 8.

On recevra l'ouvragefranco, en envoyant un mandat
de 4 fr. 2$ o. sur la poste i M. Charpentier, qui l'adres-
»era poste restante si pn le désire. (Affranchir.)
Mf<fini j?I> I desmoyenspréiervatifset eura-vHU'luiulS.rlj tifs, ouvrageutile aux médecins
et aux gens du monde, iu-8", 3 fr

, par le docteur bu-
.REaud-riofrev

,
membre de plusieursAcadémies, etc.DE U PUTIIISIE reK'.,Tr,"-"S

Gormer-Ba(lliàre
, me del'Eoole-de-Médecine, n» 17.BACCALAl)RlÂTÏÏ^£S5&!;

par M. BOULLET, directeur du pensionnat de jpuncs
gens, rue Basse-du-Rempart,14. On y trouve ~ Ciaïsi- ?

gues Grecs. X.atins, avec traduction littérale. (Prix : 1 f.
le_vol;).-*-CïieAnnée de Versions graduées et prépara
toires, prix : 3,fr. BOc. — En ce moment s'ouvrent de
nouveaux Cours où sont admis, dis l'Age dequatorze
an», les jeune» gons qui veolent être repus i seize ans.
DAfTAI A IIDE* AT RuedesMacons-Sorbonne,7.DiivviiaLiiliJItLuHLl

• M. Lelargo, connu par sessuccè», commencerase» cours lui-même le 1S janvier.

NOTICE SUR L'ËTHER"
ionWe la cifmraat: dentaire, par

nifriiT A ITK>
l^inp Cours trimestrielsde M.Les-Jjiilj(iilLAtJliuiil.pinasse, n. 1, rueBaillet.—

Traité i forfait, payable après réception.

|)|*iitaq droits bardies,
ancien contre-maitret IjilWkJ de M. Roller, boulev. Poissonnière, 12.

' Brevetés
, s. gar. du gouv. Gros etViVilisliIS détail.Macé, rue Neuve-St-Augnstin,3.

GANTS INQËCOUSABLKS.
A. Guillaume,breveté (tans garantit du gouverne*-

ment), 16, r. de Bondy, derrièrele Cbàteau-d'Eau.PARFrâMrfîivir^ssSr"
n° '93, rue Richelieuen face la rne Feydcau ; gants de
premier choix, éventail»,bourses, sachets,etc.

ROCIIER DE CANCALE.
borrel, restaurateur, a l'honneur de prévenir le

publie que le Rocherde Cancale, autrefoisrue Montor-
gueil, esttransféré maintennt rne de Richelieu , 112,
au coin du boulevard,ancien hôtel frascati

.
Les voi

ture» ptuvententrer dansla court Le rocherde can-calè sera oUVert toutes les nuits des bals de l'Opéra,
; de-l'Opéra-Comigne et des Variétés.

mecaniciena paris, rue richelieu,ï liiSHj I r 77, et à Lyon, place du Concert.
Je donne avis à qui veut se fermer en parfaite sùre-

< té. La profession de serrurierdoit être considérée com-
i me étantune des plus urgentes, quand on exécutera
' tontes le» ressourcesde cet art. Je compareun système
! de sûreté à nn entier. — Pour qu'il loit de parfaite sû
reté, autant qu'il s'en manquera de l'entier, c'est au-

: tant d« ressourcesqne l'on offre aux voleurs pour le
môttre en défaut.

Je ne comprendrai jamais qne l'on puisse dire, ionsle prétexte d'acheter à bon marché, j'achète à moitié
de sûreté, on au quart de sûreté.

C'est une erreur que je prouverai à qui le vondra.
Un système ne peut être qne tout à fait de sûreté nutout à fait insuffisant, attendu qne la plus petite partie
qui s'en manque qu'il ne soit parfait, .peut être étudiée
par les voleurs pour l'ouvrir, comme s'il l'en manquait
davantage.

Breveté pour 15 ans (sans garantie du gouv.) pour
: line 1serrure à sonnerie et à combinaison invisible i
: l'extérieur des portes. Il n'ya plus de lettres, ni chiffres,
' les.caissiers peuvent ouvrir dan» l'obscnrité, et contre
le malintentionné le mot ne pins être prit à l'exté-

urieuiw*
m .Par la même invention, je fabrique de» serrure»
• sans'elés; ainsi vous ne porterez plus de clés, vous ne

les perdrez plus, on ne prendra plus vos clés, on ne
s'en servira plus. A qui veut se fermer, je donnel'entier
de la sûreté. ' .

: DIVAN-LITS DESCARTES,
Renfermantle lit tout fait, à 100 fr. «t au-dessn».

6, rne du Ï9 Juillet.
CHAUSSURES EN CAOUTCHOUC

Contre l'humidité, Têtemen»imperméables,Manteaux,
Paletots, Cabans, Coussins, Clysoirs, Tabliers de nour-
rioe, etc. —11, rue des Fosscs-MontMarire,11.

: CMAUSSIRES DE DAMES.
La maison Hoffmann, 9, rue du Dauphin, est la seule
qui ait en vente des chaussures à si bas prix, bien
qu'elles soient toutes de première qualité. Elles réu
nissent l'éléganceà la solidité.
PERRUQUESa 15 ÏR.
à la minute, 3 fr. Dumas, coiff., r.Vivienne, 21, au 1".
rAlîTI?« IffC'ITUC' illustrees,liflll1 de sIo8Il!iiLjor,noir ou couleur;dito
montpensier ,

3 fr. et 3 fr. 60 c. ; porcelaine
,

2 fr.
80 c.; vélin, 1 fr. et 1 fr. 28 c., sans frais de planche.
Enveloppes de cartes satinées, 20 c. le cent. Papeterie
legrand, .142, rue Montmartre.
PLUMES INALTERABLES

et platine,i pointes de rubis ou diamantée»,' de Mallat,.breveté

(s. g. du °g.) Spécialité de Cartes de visite», depei» 1 fr.
le cent. Enveloppe» glacées, 35 c. le cent. Papeterie
LEGRAND, 142, rne Montmartre. (Affranchir.)

U» pijjtBj ORIENTAL pour paifumer. 1 fr. S0 c.laliilluta douz. Chez SUSSE, pl. de la Bourse, 31.
nnnofnRAGUENEAU,auto-lithographique,ruednrllliSôli Bonloi, 22.In-*» 80 f.; 26 c. sur.37c. 80f.
CHOCOLAT CÏ]ILLIER,^aint-HonoNré',
293. Ordinaire, 1 fr. 28 et 1 fr. 80. — Fin, 2 fr.; sur
fin, 2 fr. 80. Caraque, 3 fr.; — idem sur choix, 4 fr.
— 1/2 vanille, en sus, KO o. — A3 fr. et au-dessus,
18 k° 1/2 sont expédiés franco.—Chocolat praliné, i la
crème, i la liqueur et pistaches,8-fr. le 1/2 k*.- -Papil
lotes, 2 fr. 80, 3, 4 et 8 fr. Comparez et jngez ; vous
pouvez psyerplu»cher,maisne pouvez trouver meiilenr.
POSffiES DE PIN. "$T™ïr.SC-
l' r .choix, 4 fr. 80 les 800 ; 2e ,

2 fr. 80, renduesfranco.
f<1 fflWTPfWD17CDAUSSE, rue de Lancry, 10, pourliAffCil liiitifiiijfaire le café à l'eau chaude ou i
l'esprit; brule-cAfÉ qui indique le degré de torré-
faotion, moulins pour moudre fin. Pour étrennes.

,
TFABIïnWï?a de cuisineetcalorifères divers,rVLllilluilLA de th. pauchet. Fabrique fau
bourg Poissonnière,106 bis.

CHEMIN miininnnv a la frontierede
de fer de illiililLuliV 1 FRANCE.

MM. les porteurs de titres de la compagniedu che
min de fer de Charleroy à la frontière de France, qui
n'ont point encore opéré le sixième versement appelé
depuis le 7 juilletdernier, et les versemensantérieurs,
sont engagés à se présenter dans les bureaux do la
compagnie à Paris, 22, rue Grange-Batelière, tous les
jours, jusqu'au 7 janvierprochain, de onze heures du
matin à denx heures de l'après-midi; pour y recevoir
nne communicationqui les concerne.

.PLAQUÉ A BORDS D'ARGENT.
A. TENDRE, l'anciennefabrique de vaisselle plaquie

de M. gandais, orfèvre-plaqueurdu Roi, rne du Pon-
eean, 42, i Paris, outils, ustensiles et achalandage,
ensemblele dépôt situé au Palais-Royal, 118.

Rédnotion considérable>ur la prix des marchan
dises.

On sait que le procédé Ruolz n'a aucunement nui,
en Angleterre, & la fabricationet à la ventedu plaqué.

MAISON de
COMMISSION.

vent acheter ou faire confectionner, à Paris un article
d'étrennes, de toilette, d'ameublement, objet d'art, or
fèvrerie, en nn mot, un article quelconque

,
peut, en

toute confiante
,

s'adresser fc la maison de commission
de» modes parisiennes , rue Louis-le-Grand , 9, —
Chez mm. n. orda et ce . .

rAfinVlliID des actions, 8 ,
pl. de la Bourse,LUilii HMR de 10 h. k 3. Escom* et reporta.

HOTEL xROIXiEHONT,
du boulevardPoissonnière, tenn par Michel fils, sacces-
seur de ion père. — table d'hote i 4 fr., servie k
six heures.
AVIS. La Société du journal le Vère du Peuple de

mande un iospecteur dans- chaque arrondis
sement. 1,200 fr. de fixe et les remises. S'ad. franco i
la direction générale, 11, rue dé Puzy, à Lyon,
EBPL0IS LUCRATIFS.
Produits d'uiiues. (Vérification cautionnée en immeu
bles. Ecrire franco an directeur-généraldes Cabinets-
Unis, à Saintes, censeurs: MM. Descombes, prési
dent du tribunal de commerce; marqni»de Lalligerie,
F. Nettement, de Montalembert,comte deBrèche, Laf-
ferrière, négociant; Le«bro», colonel; Dejcxn, grand»
propriétaires à Sainte». Notaire, avocat,agent de chan
ge : MM. Dnret, Giraudias,Duseutre.

EPICIERS. Vente et achats defonds, chezM. Ca-
"ron, 281, r. St-Honoré (spécialité).

BÉGAIEMENT.

guérison du bégaiementet de tonte» les difficultés de •la parole, invite les pertonnes qni désirent se faire
guérir par un procédé sans opération, à se faire enre
gistrer, à l'office central d'annonces, 12, place
de la Bonrse, chez mm. panis et Martin.
CMflVilVRIK E? réputée la plus lueide de ParisuUiUlliiSiïDlJLEi dans le manuel du magné
tisme. Consultations médicales et recherches, tous les
jours, de midi à trois heures, et gratuites, les lundis,
pour les indigens. 18, rue de Rivoli.

PATE ™T" PRODROME"Si?
m imiu ûe * xavranaviiaiiaiLi rnumes,
grippes,catarrhes,pituites,asthmes,enrouemens,irri
tationsde là gorge et de U poitrine. Prix : 1 fr. 80 c.Rue Laffllte, 34.

LES DENTS SEÏIOUR'ttSf^X4"
Rien n'estmieux constatéque l'avantage de oes dent»,
qui se fixent tan» ligature, et dont il garantit le» fonc
tions immédiate». Le» dents gâtée» sont remodelés» k
l'aide de l'or et du minéral »uocédaneum, matière qui
est de la même couleur qne le» dent», »e durcit aussitôt.
;st rétablit leurs formes. — m. seymour, ohirurgien-
tl«nti»te, 8, rue de Castiglione,

BROSSES A DENTS
nouveau modèle. —Cas célèbres brosses sont faites d'après un principe

bien étudié et de manière à remplir leur important
office, savoir d'atteindre à fond les division* et de les >
nettoyer de la manièrela pju* cihcace. Les soiesne s'en :détachent jamais; également les brossesa cheveux
de Metcalfe. A la pharmacie pariss

,
36, plaee Ven

dôme. Dépôt de l'OldridesBalm of Columbia pour les
cheveux,et de Gowland'sLotion pour le teint.
fîTRBTlHIWC Grand assortiment de flacons de :EiIilJDillliïIiij. poche,anglais,de noqveaumodèle,
fermant hermétiquement sans bonohons, de 8 fr. &
180 fr. Véritable sel de Yinaigre anglais. Se vendent
chez robertset c% pharmaoïo anglaise, 23, place

,Vendôme.

CHOCOLAT LBER81INIER,
rienr i tous ceux vendus 2 fr.—Rafraîchissant au lait
d'amandes,quqlité extra, 3 fr. ; 37, rue Grenelle-Saint-
Honoré.—Essayez et compares.
fBf S AD AI?AD 111? 3 60 ls flaoon.CHLUIlVl1UllMû accault, successeur de
BÉral, 12, rue de là Paix, Paris. '.

ULADIES| CHEVEUX. AULTrwnE
de m. obkrt est un spécifique puissant qui fait épais-

,

.
sir et repousserles oheveux,même sur les têtes qui en '
sont privées depuis,de longues année»; prix du traite
ment, 8 ét 16 fr. Voir son Traité sur les Maladies des
Cheveux,2* édit., consid. angm. 2 fr.' On recevra cet
ouvrage franco, en envoyant un bon de 2 fr. 80 c. surla poste. —. Rue Hautefeuilte, 30, près l'Eoole-de-Mé-
deoine, i Paris.— Consultationsgratuitestons les joura,
de 10 à 4 heure». (Affranchir.)

-

<iAnrj On n'a ce qui les guérit QUB rua Richelieu,laPltiS. -319, chez servais, 1 fr.,25 c. la ronleau.
I1U IirPTIAllI Tannin, 3 fr., bien préfârablè auIlsltfËlLIElfll cqpahu, faubourg Saint-Denis, 9.
R0B BOYVEAI-LAFFECTEIR

g
p£.,

radicalementet en secret les dartre» et les maladie»
syphilitiques. Consultations et opérations gratuites,
chez le docteurG. de Saint-Gervais,de dix à troisheu-
res, rue Riçher, 6 bis,

.
ON GUÉRIT SANS MËD1CAI1ENS

les maux, faiblesses, tiraillemens d'estomac et fleurs
blanches,par l'usagedu café ou du chocolat-gland
de moisson, qui fortifie les convalescens et les enfaus
délicats, rue de la Vieille-Monnaie, 21, à Paris, ou ne
fait le blanchit-main pour nettoyer et adoucir loi
maini, la figure et le» dents, et prévenir ou gqérirsans
onisson le» gerçures, orevasses et engeluresentaméesà
vif, 20 o. la boîte; et la savonnièkb-moisson

, pour
dégraisser & l'instant, sans apprêt ni altération, tout
ou partie de toute sorte d'étoffes; flacons do 78 o. et

j 40 o.. paquets de 80 c. et 40 a.

EMPLOI DE LA. JOURNEE.

8 h 5.—Marché auï fleurs, au GbAteau-d'Kau
et à Sajnt-Sulpice.

lOfe5.—BibliothèqueMazan'no (origine).Elle
fut fondéepar le cardinal de Uazarin. Le
savantGabrielNaudé, cju'ii avait charcé de
la former, choisit les livres chez lesiibrair
res do Paris, et voyaeea ensuite en Hol
lande, en Italie, en Allemagne, en Angle*
terre, <et les lettres do recommandation
dont il était porteur lui facilitèrent les
meyensde se procurer les ouvragesles plus
rares et les plus curieux. En 1648, la bi
bliothèque se composaitde 40,000voiumes,
et était déjà publique. Celle du roi ne le
devint qu'on 1737. Le cardinal Mazarinla
donna par testament au collège qu'il fon
dait et qui devait porter son nom. Elle
compte aujourd'hui près de 100,000volu-
tnes imprimés ct4,3r'0 manuscrits. Visiter
le globe terrestre (racé par Uuache, les
collections de 80 modèles exécutés en relief et représentant les moiiumens pelas-
gigues de l'Italie, de la Grèceet de YAsie-
Mineure. (Entrée publique.) ' 'il à 4. —Musée du Luxembourg : galeries de
.peinture? et de sculptures des artistesdi
vans. Voir les belles peintures de M. Eug.
Delacroix, les signes du rodlaque par Jor-
daens; la célèbre Nymphe aux bains, parJullien. (Entrée libre.)

Midi à 4.—Chapelleexpiatoire, rue d'Anjou.
Visiter les deuxbeauxcénotaphesélevéspar
Louis XVULa la mémoire de LouisXVI etde MariC'Antoinette.Ces deux monument
en marbre blanc sont dus aux.cteeaux du
baron Rosio, {Entrée libre en s'adressant

,au.gardiun.)
5.—Institut royal de France — Académiedes

Sciences : lecturede mémoires et discours
sur des questions d'astronomie, de chimie
et de physique. (Entrée libre.)

turc française au XV11U siècle;à 3 h.,
d'histoire de la philosophie moderne. M.Pamiron traitera de la philosophie auXVUe siècle.

PR06RMUI MES SPSCTACUS 011 LIND13 JANVIER.

OPfiSA. •'/On eomm. à 7 h. 1/8.
LA FAVORITX,

op. 4 a. Royer, Yaez et
DonueUl.

Alphonse, Darrollhct.
Fcrnand, Poullicr.
Baliazard, Brèmond.
seigneur, Molinier,
Gaspard, Kœnig.
Jjéonor,AICI Masson.
Inès, de Hoissy.
Danse : Petip», Théo4*

;
dore, M^Maria^Plun-
kett, llobort.

tlUfllM- nARÇAM.
On comas, k 7 h. 1/4.

LIS AMSTOCRiTUS,
c. 8 a. en ver». Arago.
Verdier, Provost.
Valentln,
Duprè,
Tercy,
Larrleuli

iieffroy.
Régnier.
Mirecourt.
Leroux,

laquais. Mathieu,
inauatrtel, Ckéry.
commis, Dengremont.
M4 Verdier»Mes Mante.
Camille, firohan.
Laurence, Judith.

VNCAPMCI,
c. 1 a. Alfred de Musset.
Cbavigay, Brindoau.
valet, Mathien.
JUathilde, M" Judith.
M* deLéry, Allan.

oo«nA*ooRiQiim
ota eoatm. à 7 h. 0/0.
IIAYDBBOU LH SBCHRT,

op.-c. 3a. Scribe,Auber
Lorédan, Roger.
Alalipicri, Uermann.
Andréa, Audran.
Dominico, llicquier.
Rafaéla,M" Urimm.
Iiaydôe, Lavoyo.

onww,
On coassa, à G h* O/O.

L'ACTE DB NAISSANCE,o.la. Picard.
Duhouiois, Anselme.
Clairville, llarville.
André, Forestier.
Mc Kosemonl,Grassau.

Louise, Albâri.
«n BOmfB VORTUWI,
c. 4 a. Ch. Narey.

Frontin, Monrose.
Flora, M" LaurenUne.

Le îe acte d'
ATIIAL1B.

tr. C a. Racine.
DEnniBR11ANQUETDE1817
c.-reviio9 a. en vers,

môlôe de chants.
Gamillo Doucct.

Odéon XXXIII,Mlcheau
Balsamo, Roger,
danseur, )
Opéra Na- [Lomaire.
tional, )

Vaiontin, Luguet.
Opéra, Osinont.
Dominique,Baptiste,
chiffonnier,Larochelle.
llamlet, Barbier.
Dimanche, Delauney.
petitauteor,Albert.
Uiandauteur. Manuel.
Raphaél, Forest.er.
Ether, Dcsroches.
Chloroforme,Krneat.
convive, llusson.
garçon. Berlin.
grésidente,Mcs Grassau

lôopdlre, Antonia.
la Presue, Laurentine
année 4847, Frantzia.
année 4S4Ô, Talini.
écaillère, St-Ijuatré.
l heures, Jwronet.

Uinutt, Henry,
le bien, Ifrunevat.
le mal, Talicntcr.
Aôroslat, Albérl.
Chemin de fer, Jary.
Filine, Durcy.
Titinc, Blanche,
la Moisson, Aglaé.
la Vendange, Julie,

LB VOtAGB A DIBFPB,
c. 3 a. Wamard et Fui-

gence. .Herbelin, Lomaire,
Dumontcl,Anselme.
Ilôrigny. Olivier. '
Lambort, Roger.
Monbrot, Luguet.
Dupré, Lachévre.
lsaure. M** Aibèri.
Herbelin, Grassau.
Lambert, Si>Uilaire.

F.èlWWé, Lopei.

roi,
Hamlèt,

..Polonius,
ombre»

TSMà^'H- KIITOK1Q.
On ootsaea. à 6 h. 8/4.

H4.Vl.ET, VMRC« D* SI-
nsiURCK, dr. K a. et 8
parues, trad. libre de
MM. Al. Dumai et P.
Mcurice.

Georges.
Rotrviére.
Barré.

,
Crette.

fossoyeurs, Boileau.
Castel.

Laérta, Rosny.
Horatlo, Poupin.
Hoiencrantx,Henri.
Gutldenstern,Luigé.
Marcelius, Alexandre.
Bernardo, Lefôvre.
roi de thôitre,Beaullea
LucUnu», Bonnet

-
h* du peuple, Paul,
domestiques,Désiré.

Jules.
Ophélle,M*' Persont.
Gertrude, Mathild®P.
r"d« théâtre, Racine.,

OriSKARATIOXU.
On eomm. à 7 k. 9/9.
tmi MOftOl IORT0HK,

. - op.-c. I a. Féréol,
Edouard,Ad. Adam.

Isidore. Jos. Kelm.
Daroy, Dutilloy.
Bclraonté, Huré.
Octave, Hervé.
Marlana, Me* Gautier.
Flora, Honorine.
Rosabella, Derly.

OAJTIHLSA,
op. dram. 8 a. Dennery,

Cormon,Maillard.
GasUbelxa, Chenets.
Rot. Junca.
de âaldague,Pauly.
Alvar, Fosse.
Uatteo, Delsarte.
Perex, Martin.
Sabine,M*1 Rosset. «Paquita, Hetxal.
Divertissement:Lerou-
fe, Massartic,Frapar,

evrier, Tétrel, Mc »Richard, Auriol,Pau,

lus, Demonchy, Lan-
detle,Emealine, Ade-
line.

ViODIVIUUR.
On eomm. à 0 h. 0 0.
LA BftIOCMD'aOHKBH|,

Imbroglio1 a.Garnler-jEtlenne,
Dnfoar, Amant.
Jean,
Albert,
Lenoir,
Leblane,

Têtard.
Pierron.
Rollin,
Bar.

Juliette, M" Flgeaa.
Crlquette, Caroline.
Gertrude, Méranx.

Ll COllf DOVBU,
r. l a. LaJba, Etiennez.
(irosbois, Amant.
Constant, Leclére.
Henry, Pierron.
Julien, Rogur.
Cécile, M* P.-Ernest.
LB TBBSORDO PADTRB,d.-v, S a. Ch. Desnoyers

et Ë. Nus.
Bertin, Bardou.
Marcel, Rcrou*.
baron, Amant.
All»ert,

. .
Pierron.

Dubois. Rar.
Ambrolse, Léonce,
baronne,U«> Guillemin
Lise, P.-Ernest,

INTBnMBDBDB CHANT.'
LB CHBTALIBBD'XSSOMKB,
o»-v. 8 a. DupeutyetA-

nicet-RourgeoUi.
Nangis, Félix.
Hilarion, Amant.
Olivier, Rondois.
Maglolre, Rollm.
René, Léonce,
d'iiwonne,M*'Nathalie
d'Herbelay,Nathalie.
RèRalJteUo,Renaud.
Gillette, Armaade.

On
vaiuarM.eo&n. à 6 b. 1/4.

«HE01UQVBS BUT0KKB8,
Ê. faut. 1 e. ClalrTille,

arrière,FaulqaemoBt
Ktrouan, Husserl,
baron, Bardou.
Dyrlng, De^jardins.

paysan, Charrier.
Yvonne,M*' Delorme.
Korysan, Aline,
paysanne, Sucanne.;

jitLQIKB L« KiCOM,
c.-t . t a. Bayardet de

BiéyiUe.
Jérôme, Bouffé.
Didier, Laba<
Armand, Cacbardy.
Camus, Rtbard.
François, Pèrey.
M" Jérôme,M**Pélagie
Louisa, Potol.
ORS DBRKfiRB CORQUATB

V. S a. Rosier.
VlrefeutUe, Lafont.
Chariemont^ Lalia.
Hélène,M." Marquet
Laure, Virginie.
Florine, Potel-

1 e1' et 2e' actes do
' GtsnTiL-stinTiÂnn,

y. K a. ClairvillojetDu-
manotr.Jaspin, AmMèe.

Latulijio, Hoffmann.
Larosc, Arthur.
Lanssolle, Dcs.iardlns.
garçon, Floche.
G.wtarnard,Dftjaict.
Mc Jaspin; Jolivct.
Fanchon, Potel.
Manon,
Turluro,
Babct,
Claudine,

Chavi^ni.
Virginie.
Azimont.
Dressant.

OTgJtftlilii.
On eonm. à 6 h. 0/0

• LA VBUVRpmcnoH,
c.-y. 1 a. Vanderburch

et Laurencin.
Philippe, Achard.
Frédéric, Sylvestre,
Mulot, Priston.
Bouchenot.Bordier.
Félix, Corail.
Catherine,M" Désirée,
Perrlne, Kœhler.
L'anT db nn pas donubr
D'BTUBNNBti,C.-V. 1 a.Labiche etJierranc. '

Thouvenel,GeoiTroy.
Dupiton, Sylvestre.
Pouradi, Pérés.
M® Dupiton,A.rGhéri.
M® Thouvenel,Kœhler.

GRAhUlONT,
c.-v. i a.

Grammont,Brossant.
Paterson, Landrol.
Dutournoi,Silvcslre.
Ilaring, Antonin.
Ripert, Corail,
hôlcllier, Bordier.
George,Me, iil.Sauvagp
Kvelina, Marthe.

SVKAXHBB* caoïasv^
c.-t. 1 a. MarvHle.

Croissy, Deschamps
Chamaillât,Tisaorant.
Jean, Geoffroy.
Belloearde,Landrof.
Bussiére, Antonin.
Bernts, Corail.
Suxa&ne,Sflc* ft.-Ckéri.
«enrants, Wila. •
UUKALHBUBSD'CWAllABT

rburbui, c. Sa. Scribe
Torlgny, Fervillo.
Bonneval, Numa.
Thémine, Dressant.
Edouard, Deschamps,
valet, Bordier.
M'deSlmiane,Meicy.
Hitrlnnae, Rose-Chéri
Henriette, BSartha.

VAbUB'MOVJU..
.
On eomm. a 7 k, 0/0.

LA ?AVOIWBTTBIMPÉRIA
LE, c. Sa. m. de cou-
SIets, A.^Bourgcois et

•umanoir.
Ferrier, Derval.
Bernard, Leménil.
aido-de-camp,Lhériticr
marquis, Kalekaire.
capitaine, Floridor.
lieutenant, Lerneunior.
valet,) Remy.
Anais, M6 Dupuis.

LB BANCD'HUITRBS,
Revue do 1847en 4 a. et

7 tableaux.
Dumanoir,Clairville.

Pleddecheval.Sainville.
Mollusque, Hyacinthe.
£»

u
ur co' • L«m«nil.

A-Tou»,.
Ftogn'anètie. !«"»>'•
Odéon, lUlekalre.g

{Levassor.dentiste,
Manassés,
vendeu"'. Initier,
chevalier, [ Lacou-
Pouponette,) riore.
Jeannette, (

All,,„KMnGastibelxaj^ 8̂1111,

contralto, I.
tambour, | l^ugaet.

La Marée, M" Brass'ne
fée "du rocher,! Lact*
Larose, |
Ostende, v 1 1^.
flllodemarbre{Durand
V* Cancale, Lucomte.
Pass.Jouffroy,j.-
statue. jireno..
Pass. Verdeau,)
La Tuiipe,
Rosalinue,
Giroflée,
statue,
CJio'ca,
Ciéopûtre,
Aurlol,
Opéra,
c« Dubarry,
taCbansoo
statue,

Ozy.

Pauline.

A. Duval.

Serlwancck

,
Duverger.

JulietteP.

maftATna cotre-*.. '
On Mme*, à 7 b. 4/0.

Nouvelleséance do phy
sique.

Les Reprochesvilla
geois.

Le Palais des mlllo
prestiges.
Le Sourd.

La Trcnkaespagnole.
Diorama mythologique

l.es Gitanos.
La Nourricode Caen.

Poltchtnclou lesEtren
nes do Jocrisse.

Boul. Bonoe-;Nouv«lla.
Vun deChino,prisesurle canal de llonan, àCanton, avec la Fete
des Lanternes.

Intérieur de l'JSclise de
tSaint-Marc,.&Venise, jSTATUflTi DE PIE

PAR
AUGUSTEad dépôt cextbaii

0E L'INDUSTRIE BREVETÉE,

(«US garantie du goiivemcmene),
' 8> VLACB DB LA BOURSE.

Antcurdes «tatoctt«S de BERRYERi NAPOIÉOIV, EL§SLER, TAGLIOIÏI, RACDEt, etc.
' CettB «tatuetle,chef-d'œUTra de perfection, » élé exécutée pour ainsi dire «on» ie« yenx da Pape, qui a donijé plu»ienrs *éancei à l'auteur dans les appartement duQuirinaj,où Sa Sainteté avait daigné faire établir l'atelier de l'artiste, afln db pouvoirIni cpermettaient au Souvcrrin-Pontife de duposer. Tout garantit donp que rien n a manqué à 1 auteur de la célèbre «tatuetle de Berryer pour donner la plu» grande re«semblanceà ls statuette de Pie IX. Prix : en plaire, 33 fr.;
•" On trouve au dépôt central du même auteur les itatiieltei de

AIT DEPOT CENTRAI:,
DE L'INDUSTRIE BREVETÉE,

(sans garantiedu gouvernement),
8, VIlACE db LA spursb.

consacrertous les niomens dont les vacances d'octobre
en composition, 40 fr.

Racbel, en plâtre.
»Berrjer, id. . • »louis-Philippe, id. .la Reine Victoria, W.

35 fk*.~
25 fr.
35 fr.
25 fr.

Le due d'Orléans, en pliUr&.,
Napoléon, id. . i '—f
Dnpin, id. . .

25 fr.
15 fr.
25 fr.

?fltz-James, en plâtre.
"fircux-Brézé, id. • .
Aniany, Id.

O.
En bronze et en plâtre de diverses grandeurs.

25 fr.
25 fr.
25 fr.

Tagltoni, en plâtre.
Fauny Elssler, id.
Brolaan, buste. .

25 fr.
25 fr.

Seul journal ILLUSTREENCOULEURSqui se publie en France
riiioiiii mois une livraison de 32 pages grand in-8«. 15 sujets coloriés. Abonnemensd'un an : Paris,S l dé"rtemen;7ioTr°- étranger,^

fr. 1. BOTOEVAM»»ES IXAI^S, à Paris^chez les
"Mairesde la France et de l'étranger; aux bureaux des Messageries Royales ou Générales, en envoyant
<W bateau du journal un bon de poste ou un mandat sur Paris. >

IHÂCÂS1 (3a année.)
DES

LIVRE D'ÉTRENNES. La première année du>HAG&HIN SES sintaïis formenn ms
gni&que. volume grand in-8» de 384 pages et 200 sujets coloriés. —On comprend quel charme et qnelie lucidité,ajoute k la leoture du texte cette série de véritables

petits tableaux. Prix dn volume broohé, 8 fr. 80 cent.; 9 fr. en sus expédié par la poste pour les dépar
tement relié, 10 ïr.; en «'abonnantà l'année 1848, 7 fr.; soit alors 1S fr. ponr ce volume' 1847 et
l'annéa 1848.nnr.HCMSTBAT10B DES ACTES SOUS SEIHGS*ffl 62, RUE DE PROVENCE.<—

Les actes sous seings-privésayant autant de valeur que les actes notariés
des anciens notairesetprincipaux clercs de notaire ont cru faire.une œuvre utile en fondant cette administra
tion, où on pourra s'adresser avec confiance pour faire régler toutes conventions, à tris peu de frais.

Jamais peut-êtreun produitalimentaire n'a obtenuune réputationmieuxméritéeét
plus étendue, mais aussi jamais aucun autre n'a-t-il été l'objet d'un plus grandnombre
contrefaçons. Les amateurs de cet excellent chocolat devront exiger que le nom
Menier «oit sur les tablettes et les étiquettes

, et se méfiersurtout des annoncei faites
1au-dessous desprixmarqués.—Dépôtchez MM. Pierrard et Laurent, conGseurs,passage
Choiseul,21,et chez les pharmaciens,épicierset confiseursde Paris et de toutelaFrance.

aux t»»»» bis(uniaomis fsissixoiS.
A Paris, rus ât* Coquilles, i. Usine hydrauliqueà Mondieourt [Somme).CHOCOLAT BLED.
FAIRE BON AU MEILLEURMARCHÉ POSSIBLE,telle a été la pensée de MM. Ibled

frères et C* en établissantau centre d'unepopulationnombreuse,où la main-d'œuvre
est k très bon compte, une cbocolateriemodèle mue par une puissance hydraulique de
la foroe de 60 chevaux, et qui leur permet de ne redouter aucuns concurrence. Une
usine à vapeur où le public pent juger de la supériorité de lenrs produit* est établie,
me des Coquilles, 4, à Paris.

'Dépât chez MM. le? pharmaciens,droguistes et épieisy». "

90 tr.
au lieu de
130 fr.

.
t—TT—: " HBUlirTIflN HP. PRIX PAR SUITE DE FABRICATIONPAR MACHINEA VALEUR.PRESSES AUTOGRAPHIQUES

TOUT EH 1ER ET SUR WEKRE, PERFECTIOSIIEESET OARAIVTIES,
» 1»**« \ mnntnuvrer.nproduiMiit plusieurs milliersd'exerapUireâd'an écrit à U main.— Expériences complètes faites par l'a-AiîSroB

Bn s.
DSw.-PK̂ SEStV.OPIEn.iTIMBnESEC,

» découper les ENVELOPPES et les SEMEIXES de cbaassaresr
S pereussioneflfc balancier— GRAVUItfe de timbres secs et humides.

^
.

FOIXLXEB. ing.-mécan., faub. Sl-Martin
,

35, connu depuis 25 ans par la supér. de ses MISSES.ALftESBlCS
Les sieurs MONMORY AÎNÉet C« et SMETS, brevetés 1««nsgarantie 4u gouterneœent)pour un système uniqued'ap

««H. drAillatoirescontinus. ï marche boriiontaU.tellememétudié «t perfsclionné. qu'il ramène i la conunuitéet
MMiaura en^ une seul» opération,touic distillationalcoolique, prient les personres qui auraient 1 intentionde monter
«ne diitillarle alnst «ne les propriéuires de disiilletiesde vins, de graine», de mélasses, de pommes de terre, ete., le»îiaaoriau» iaVfumeurJ

et chimiilès,des'adresserk eux. rue baini-Uenj» 390. i Pari»;Us l.nr.enverront un prospectus ^
•Idu raïuèiKnêmensqui ne laisserontrien à désirergur les arantaKesqu'ilstrouveronti se servir de oe genre d'appareil.1 —

, .
ET REMPLACEMENTMILITAIRE.

BC. DOB.TIX1JB-HÉRICEE,r. St-Martin,297, i Paris.—SUCCURSALE, r. de la Clouterie, 23, k Orléans.
Cette maison, qni existe depuis 38 ans, se recommandeaux pères de famille qui assirent leurs ;nfàns

ponr la classe 1847 s elle a toujours rempli («s engageœeos.— taiœmtub3bt jUPBSS Xi'anwtée XfS

BOITES, COFFRES
ET PETITS MEUBLES
•' llBtis BOULEM BOIS DE R0S8.

MAISON

Rue N.-Montmorcncy-Fejdeau, i,
ADIOUT DO ÏASSIGS riKoaim.

SEVI.E MAISON SPECIALE
ITT.a «IX FBKE.

. .
; J

LAB.1PES VMVi: au S&ABA1S
pour cause de démolition,

RUE RICHELIEU, 89V

BRONZES
çmômtïques"»mécaniques.

perfect̂ n qni t vt)n au Fahrie,nt dM-ffitdti,ies t CANt)ELAEIlES'GTLÛ.BB'E 1S47
.

Â L!TA\RES?S

Fondées «n 1845 souskdirection de MÏI. Duchastaing-Souxt, rue de Ja Soudière, SI.
-net rarantiescomplète* foat offerte*aux familles par cette Compagnie,qni n'exige le paiement

~ v dei prîmes ipi'aprë#U libérationdéfiaitire de hj awuré», .

ENVELOPPES

âiTO batiiœi» iS c. (tous formats de lettres.) Papier t lettres
çlacé tt c. la ramette, SuperQn80 c. aveo initiales. Ce* articlestont
te belle et banne quaiiié.Papierécolier,ï f. 50 la rame,satinasf. (Ne
>«s confondre).PU'KTERIBLEQHiNn.i «a, rue MonLinirir*. (AfT.l

GLACEESsoirt
40ÇLECEN!

,
MAISON VICTOR CHEVALIER.

Caîorilérei d*appartemeo8, bareaux, peouonnato, ate-
l liers, serres. Caloruéreâa flamtue renTersee pour magasins, cafés et restaurons. Cheminées à circulation d'air
L chaud,.GhaufTo-assietteset chauffe-boudoirs|cesdeux der-\ nien sans tuyaux do dégagemtnty.Fabriquepltce d« U

Bastille,îS. Dépêt ruo JGmîm»rtre,MOT(Allr.) '.

CLASSE 1847. ASSURANCECONTRE
£E

RECRUTEMENT

i L'EPREUVE DE LA FODKCMETTE.
Maison MASSOTelC«, rue da Coq-SalnUHoiior«, 44.

— " ' ^ Fabriquede Couverts,Théières,Gafe-
k tières et tout ee qui concernele servi-
tc# de table, Couvertsargentési 69 fr.let 71 fr. la douzaine,faraatisen mail-
Jîechortet argentsdanslesatelier*de
|fMM. Ch. Cbristofieet CM»ortantleur

_ . . _ leur poinçon, qui représente nne ba>
i aeux G. -r- Couvertsanglaisà Si fr. et 30 fr. la douzaine.Nai»n spéciale à Bordeaux, rueSainte-Catherine,4A.

ACCOUCHEMENT.
4018., ET LES9 JOURS.-M" HARTH,

Sage-femme da bureaude bienfaisance d» 40* arrondissement.i bia* tue d'Krfurlh, prea l'èyUseet l'ADua^e.
(FaubourgSaint-frormaln.}

laucc

mmkoussourddsé
BCMÈQEvINFAlLLlBLEjiCONTRE^LEVERISOtlTAIRE

Approuvépar les Atadéinies.de UUttlUbOfîUmS ou 3 heures
— Innocuitépar(liitoi4*K£xJgerla signature de BtHKilO,ph;. tsirneNw 4e» Petito-Cr»a'pit>««Pai'te. (AIT.)

a la HBKOMXÛ/1TDi finau litre, 1 fr
LARMOYER(ilaAuu DHOUA.KT,

(Marchandde couleurs,ciyr. des Vieux-Augu&tinjt
«f / quartier Montmartre.Aim t'adratter au

SO cent,
success.

.
pate pectoraleet sirop pectoralseLAITD'HUITRE

: s I, BACUffl s C, BBÏÏBIÉS'èSi!"

" Seuls propriétaires du iirocédé pour extraire le lait
giutineux gânératif de I'nû&trc» guérissant radicale-
rpent les rhumes,asthmes,coqueluches,irritations de
poitrine. Dépôt chex les meilleurs pharmaciens; pourles expéditions,j-uede Jussittu,41.

ic, rus a.^.-noBssmau,bu facs i*a vostb.MAISON DEEOCHE.
GîlOS ET DÉTAIL, ENTREPOT GÉNÉRAL DE
Cristaux, Verreries, Porcelaines, etc.

GrandassortimentHt serrices de table, k thé, café, Terresd'eau,
caves à liqueur, objet# de fantaisiepour ibTHismzs.

-
PORCXXAIMES DURESAXXAXT AD FSW;

EXPOSITIONS
Joe ï'iiwjistiiie

1825 ET 1827,

V1WAIGREjeaM-VikcentBU LLY

CeVinaigre, d'unusagereconnuhie, 6upérieurauxeauj
deCologne, est le type de toiis les Tiiiaigres tant prôn<Ss
aujourd'hui, lesquels ne sont cependant que des imita
tions imparfaites ou miinedangereuses ; c'est le cosméti
que le plus distinguéet le plus recherché pour les soins
délicats de la toilette des dames.

Il rafraîchitet adoucit
la peau k laquelle II rendsonélasticité ; 11 enlève les bou
tons et rougeurs, calme le feu du rasoir, nettoie, blan
chit les dentsel dissipe tes mauxde téte. Four w* autres

( propriétés, voir le prospectus.

BAZAR PROVENÇAL.
4 S bis, boulevard de la Madeleine ,et 404, rue du Bac.
L'Orangeconfite entière avec sa chair,dansunélégant panieren bois et à jour, découpéparles

montagnardssuisses,n'étantfait l'andernier une
,
réputationeuropéennecommecadeaud'étrennes
pour la nouvelleannée, nous prévenonsles personnes à qurnous fumes forcés de dire : Nous n'en avons plus, de

ne pas attendre le 31 décembre.—Lescommandes quinousviennentde1* province vontbien tûtabsorberla quantitéque nousavons amenée.Rien n'étant plusdélicieuxque lo contenu, et plus pracieuxquele contenant,l'acheteur est tenté de croire que M. ÀYMES se ruine
ra en livrant le tout pour K fr. Demandez aussi l'OrangeMandarineqûi fait les délices de nos soirées,tous les Fruits conflts de Provenceet les Uarrons du Luc, ù S fr. 60 c. à la fleur d'orangeret 4 fr. à lavanille, le ya kilog. (AlTranchtr.)

^^^^SIROI^D*écori!ESD^ORANGES^™^®*ÏV̂
LUQZB iijwiljmil m j llll '
phârm. &AkJXUL^^a3ljJUjL^JuJ^MlAÏÎ£u

Champs
toujours flacon»spéciauxportantla signatureLaroIb.
En régularisantle? fonctionsde 1'eslomae et des intestins, il

détruit la constipation,guérit la diarrhée et 1a dyssenterie,.ks
,maladiesnerTCUses,lesgastrites,-ç&straJgias,lesaigreurset cram

pes d'estomac}facilitela digestion,abrège lesconvalescences.^^^?rnc^uflacon^J^^D»^jrôtdaiisch^qu^vîlle^^

Maladies
CDÉiSISON PROMPTE, RADICALEET PIO c0dtedsej

par le traitementdn DocteurCAUSENT!
Médecin do Itt. Facultéde Paris, maître en pharmacie,

ex-pharmaciendes hôpitauxde la ville de Faria^pro-
lesseurde médecine et de botanique,tt'Utoré de mé
dailles et récompensesnationale*,

Rue Montorgueil, 21.
Consultations gratuites.

TKAITEKEHT PAR CORRESPONDANCE.[Affr.\

LOCATIONSDE PARIS.

dHe,nr du prix de lûOO fr "
A M. Glvrv, do 2 à fi h » a!l'Arcade,9. u,) *• "O

Sunîn°iïhÀ0ueT î Bel|pv»le. rue

Chausséo<d'Antin. ^

TnÊS BONNE OCCASION A TSÀITIB
r . ,nK SUITE.

jn quartwr très populeux, à cé-
PrixIïïmCaA1Se

.
<ioinal"die Krave-hlf!

n»
?î:-?2 lra,t'r« à l'amia-HtSi deux sacs par jour.Sîie ïn n*in,'- de.'*, maison en-lr dh î?.Sï o 1??10 locallû". <.DOOSï^.T, 7 S'ad..p. traiter. 4MVllffi"' r"

d6 F1»"<lre, 40, à U

ttni\ P°"r cause,do départ
hon lsii

™
CS' >̂ord<!aiJï~St-Eml-comnriV'

o
hî' boute»le. verrom»™! 9

,
b«rnques,mêmecrû.Si

* M
nitV8î. fr

-
la '"«i™:

Verneliil,^?. Cr0SBier' rue

A vendre,débit avec

DEMANDES, OFFRES.

On désire un associé pouvantdisposerde 25 i 30,006 fr. pourune industrie agricole et minu-tïréalisantde très beauxbénéfices. L'exploitationserait si-tuée k 4,20Q kilom. de Faris,présd une ville populeuseet commerçante.
che?Mftàe

re
de '»

Avis.Ondemandc(lcsuite3U,(00
rr. pour l'exploitation,après bon
nes épreuves, d'un brevet d'ia-
ventiond'eitrémn néceisitôjournalière,présentant 600/0 de bé

•néllce assuré.
.
S.adresserde 8 h b heures, k M.de Ciivry, rue de l'Arcade, 9.

Od demande pour-le commercoquelquesemployésaclifsctimei-
iigens; émolument 450 à S00 fr.par mois. S'ad. do midi à 2 iifu-
res, 46, ruede Seine,au premier,k droite. '

.
Un jeune homme de 48 ans dé

sire entrer comme apprenti dans
une forte maison d'épicerie,à l*a-
ris. II a pour répondans «es pa-ren?, rentiers. A il. J. Al. H.,posterestante. '

On demandedes noramUcl unelionne pour une personne bcu Io,chqz Aime Robin, rue ConstanlU
nc, 2tf.

CHEVAUX,VOITURES.

A tendre, un excellent double
poney gris, Â^é de fi ans, pouvant
Cire monte par une dame ou untrès jeunehomme, rue Is'vc-dcs-
Matburin?,«•

.


